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PREFACE. 



Assez d'auteurs venus avant moi ont dé- 
crit la Russie y les uns comme géographes , 
les autres comme peintres de mœurs. Je ne 
me prononcerai pas sur l'exactitude des pi-e- 
miersy et si je tombe en quelques points 
d'accord avec les seconds, ce n'est assuré- 
ment pas que j'aie jamais reçu aucune in- 
fluence de leurs opinions. Je dis ici ce que j'ai 
vu, ce que je pense. Je ne voudrais pas dans 
les circonstances actuelles me faire l'apolo- 
giste de notre gouvernement, à plus forte 
raison en parlant des Russes , de gens qui ne 
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peuvent rien sur ma liberté, m'expliqjaerai-je 
sans ménagement et sans crainte. Us fixent 
en ce moment l'attention du monde entier; 
on les redoute, quand on devrait leur faire 
la loi. Si la politique européenne, plus fran- 
che, plus noble, était animée par l'esprit du 
bien général, cette nation, dont la force 
épouvante chaque état en particulier, serait 
tenue en tutelle par tous ; on la contraindrait 
à changer ses institutions , ses mœurs , avant 
de se dire l'égale des empires civilisés. 
Qu'est-ce en effet que la nation russe? Le 
sait-on? y pense-t-on? Cent mille familles 
qui se croient quelque chose, et cinquante- 
quatre millions de brutes, à face d'homme, 
qu'on vend, qu'on donne, qu'on échange et 
qu'on fouette, comme on le ferait d'un che- 
val ou d'un bœuf. En retraçant de pareils 
tableaux , je me suis abandonné , je l'avoue , 
à beaucoup d'indignation , mais est-il donc 
possible de raconter froidement les actes du 






PRÉFACE. iij 

despotisme, quand naguère , témoin de leur 
atrocité , l'image s'en représente à la pensée 
avec toutes ses révoltantes couleurs ? Que les 
ambitieux d'honneurs, de fortune, flagor- 
nent le pouvoir pour en obtenir de honteuses 
faveurs, qu'ils prodiguent un infâme encens 
à ceux qu'ils craignent ou sollicitent, leur 
exemple ne m'entraînera pas. Je sais très- 
bien qu'en montrant de la haine pour la ty- 
rannie , je blesse les vues de certains person- 
nages, grands par leurs places dans mon 
propre pays , mais les intérêts de la nation 
m'importent davantage. C'est pour elle que 
j'écris, afin qu'elle maintienne ses droits et 
ne souffre jamais l'arbitraire aux mains de 
ceux qu'elle honore de hautes fonctions ad- 
ministratives. 

Une des plus vastes subdivisions du globe 
est gouvernée par un homme qui s'en dit le 
seul maître , et la multitude , sans âme, sans 
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courage, est assez vile pour adorer cette 
usurpation! Elle tremble devant un atome 
qu'un souffle anéantirait ; on lui persuade 
que Dieu l'a fait naître esclave ; elle se pros- 
terne devant les imposteurs, et n'élève aucun 
doute sur la légitimité de leurs privilèges. 
Deux conditions lui sont d'abord imposées, 
le travail et l'obéissance sans bornes. Dès 
qu'elle a satisfait les exigences de ses maîtres, 
on lui permet tous les vices, parce qu'en ac- 
ceptant la servitude , elle a renoncé de fait à 
ladignité de sa nature. Les êtres malheureux, 
soumis à de pareilles lois, ne peuvent donc 
pas s'appeler des hommes. Leur condition les 
prive de ce titre, puisqu'ils ne font rien pour 

. ' s'en affranchir. Il n'y a rien de moral, d'in- 

* 

telleptuel , quand des entraves insurmon- 
tables arrêtent sans cesse la volonté et ré- 
duisent l'individu à l'état pas;çif. Partant, rien 
de ce qui doit essentiellement distinguer 
l'homme des animaux et lui donner la su- 
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périorité rar eux. Le jour où le peuple ru^se 
comprendra l'abaissement injuste où le plonge 
un despotisme dont il peut se délivrer par 
droit et par force ^ il cessera d'être nul pour 
devenir infâme^ s'il ne se révolte pas. 

Le despotisme , sous quelque forme quUl 
se présente , est intolérable par cela seul 
qu'il est despotisme. Tous les hommes nais- 
sent égaux ; nul ne peut sans crime aliéner 
la liberté d'un autre, à moins qu'une agres- 
sion ne l'oblige à se garantir des tentatives 
^Buttes contre sa sûreté. La noblesse hérédi- 
taire^ les rangs assignés par le nom transmis 
peuvent être, en ménageant les termes, qua- 
lifiés d'absurdités. En bonne administration, 
le génie, les vertus ( je n'entends ce dernier 
mot que dans le sens qui tourne à l'avantage 
de la chose publique ) devraient seuls établir 
les distinctions. Si le règne d'institutions 
parfaites n^est point admissible , il n'en faut 
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pas moins travailler à détraire les vices de 
celles qui sont en vigueur. La dictature , dont 
Texercice peut être confié en temps de crise 
au plus capable , doit cesser aussitôt que les 
dangers ont disparu. C'est un assez grand 
honneur que de sauver sa patrie sans pré- 
tendre l'asservir, et tel, à qui d'utiles actions 
ont mérité la couronne civique, ne doit plus 
inspirer que la haine, quand il impose comme 
lois ses volontés, fussent-elles , même d'a- 
près une conviction intime, dans l'intérêt 
général ; car celui qui lui succédera pourra 
bien hériter de son titre , mais non pas de sa 
probité. Il est donc pitoyable et funeste d'a- 
bandonner aux mains, ^oit d'un seul indi- 
vidu , soit de ceux qui composent l'aristo- 
cratie, un pouvoir sans responsabilité; La 
natioti seule est souveraine ; un roi , ne peut 
s'en considérer ni comme le maître , ni 
comme le chef; il n'est que son premier 
magistrat. 
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Attaché plus que jamais aux principes de 
la liberté depuis que j'ai vu des esclaves , 
mon principal but^ en publiant cet ouvrage^ 
est de propager les sentimens qui m'animent ^ 
en exposant à nu ce que j'ai remarqué d'avi- 
lissant et d'odieux chez un peuple soumis à 
l'arbitraire : je le montre tel quil est; on le 
jugera. 
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FAMILLE niPERIALE RUSSE REGNANTE. 



Si de sages institutions régissaient les 
hommes ; si les dépositaires du pouvoir légal 
étaient dans l'impossibilité bien itéconnue 
d'user de l'arbitraire , il ne serait plus d'am- 
bitieux. Égaux toutes les fois qu'il s'agirait 
de justice ; sans moyens d'interpréter diver- 
sement^ chacun selon son intérêt, le langage 
des lois; sans espoir de faire triompher l'a- 
dresse du droit et de la vérité; gouvernans, 
gouvernés , rangés dans la même cathégorie 
sociale, formeraient bientôt une famille dont 
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jamais aucun orage ne Tiendrait troubler 
l'union. Malheureusement il n'en est pas ain- 
si : personne ne veut paraître injuste , et pour- 
tant , aveuglés que tious soimmes par les pas- 
sions lorsqu'il est question de nous-mêmes 
dans des cas importans, de quels violens dé- 
bats l'évidence qui nous blesse n'est-elle pas 
Tobjet? Si<^ guidés par une force d'attraction^ 
de sympathie, nous prenons la défense d'au- 
trui , souvent contre toute équité , de quelle 
partialité ne devons-nous pas être coupables 
quand il s'agit de nos propres affaires ! 

A tout bien considérer, l'ambition peut 
n'être dans le principe que le désir de mar- 
cher à la liberté , de se soustraire à la gêne , 
aux vexations auxquelles la dépendance nous 
expose* Placé quçlque peu au-dessus des au- 
tres , on veut s'élever davantage^ puis monter 
encore afin d'avoir toujours moins de supé- 
rieurs. Ceux qui ont senti l'oppression , une 
fois hors de la ligne commune , se montrent 
pour l'ordinaire extrêmement avides de dis- 
tinctions et d'honneurs : plus ils étaient obs- 
curs ^ humiliés , plus leur soif d'autorité de- 
vient ardente, et le superbe mépris dont, à 
leur tour, ils accablent leurs subordonnés. 
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leur semble une réparatiou des outrages 
qu'ils ont supportés naguère. C'est ainsi que 
les meilleurs naturels se dégradent à l'école 
du despotisme ; l'âme n'obéit plus à de gêné-' 
reux penchans; elle s^abrutit, ou devient 
envieuse y impitoyable àFexcès. L'audace qiiî 
se voit entourée d'hommages doit croire à la 
légitimité de sa puissance : quelle estime peut 
faire un tyran du peuple imbécille cpii tremble 
sous ses regards et vient adorer ses caprices ? 
Terre féconde en conimotions politiques , 
la Russie y toujours victime des abus de la 
force > n'en remet pas moins par coutume à 
ses souverains un pouvoir dont elle ne de- 
vrait que redouter l'usage. Fanatisée par d'ab- 
surdes traditions^ recevant de génération en 
génération les préjugés qui la maintiennent 
dans l'ignorance et la barbarie ^ au lieu d'i- 
miter l'exemple des ns^tions affranchies par 
elles-mêmes d'une honteuse servitude , elle 
se donne des maîtres , les déifie^ rampe à 
leurs pieds; puis^ détrompée de sesilhisions^ 
finit souvent^ dans un délire contraire^ par 
briser sur le front de l'idole les chaînes qu'elle 
ea a reçues avec amour ^ De leur côté, la plu- 
pai$ des autocrates , aussi moratement in- 
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formes que les hordes soumises à leur sceptre ^ 
n'ont jamais compris que de la civilisation 
progressive dépendaient la sûreté ^ la gloire 
et la prospérité générale. Facilement abusés 
par le culte ridicule d'une aristocratie insa-^ 
t«(blede faveur et dé^ privilèges, l'atmos- 
phère d'encens qui les entoure dérobe à leurs 
yeux le tableau des actes révoltans qui se 
p^ commettent en leur nom. En auraient-ils 

' connaissance , que leur importe le sort du 

peuple ? Les êtres qui le composent sont-ils 
d'une nature si perfectionnée ? Cette vile mul- 
titude n'est-elle pas trop honorée de travail- 
ler pour ses maîtres ? Elle a tendu ses mains 
aux fei*8 de l'esclavage , elle doit les suppor- 
ter sanà murmure. 

Il faut l'avouer cependant, ce n'est pas 
chez le peuple proprement dit que les mou- 
vemens de révolte sont le plus à craindre. 
Bon , patient , soumis , des excès de cruauté 
seuls peuvent le porter à la vengeance ; en- 
core ne s'y livre-t-il que spontanément, et 
-^ non jamais après l'avoir méditée. Là, comme 
partout , il ne demande pas qu'on lui fasse 
du bien ; sa reconnaissance est infinie pour le 
mal qu'on ne lui fait pas , et sans plainte il se 
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soumet à toutes les exigences qu'il peut hu- 
mainement satisfaire ; mais de temps à autre 
(et trop rarement sans doute), pour combat- 
tre l'odieux d'un système contraire à toutes 
les lois divines , de nobles champions de la 
liberté^ abjurant les prérogatives que leur 
donne la naissance , affranchissent leurs serft, 
les élèvent à la dignité d'homme , les rehaus- 
sent à leurs propres yeux en les traitant comme 
des frères, et préparent ainsi la révolution 
si désirable que chaque portion du globe , 
éclairée sur ses vrais intérêts , ne manquera 
pas de subir à son tour. 

Alexandre était fort mal à son: aise sur le 
trône des tsars. Sa bonté naturelle l'éloignait 
des mesures violentes dont les despote&a^Éft 
obligés de se servir pour maintenir leur puiè- 
sance en imprimant la terreur. Plu^ d'une 
fois le souvenir du crime qui l'avait fait em<« 
pereur vint tourmenter son âme, et flétrir 
ses prospérités : non qu'il eût armé le bras des 
assassins, ce n'est pas lui qu'on doit en accu- 
ser; mais connaissant leur projet, le plus 
sacré des devoirs lui prescrivait de défendre 
le sang d'un père, et sans doute le remords 
d'avoir lâchement écouté l'ambitioti pour 
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«étouffer le cri de la nature suffit pour le jeter 
dans cette mélancolie/ ce besoin de solitude 
et de repentir dont ses dernières années furent 
empreintes. Aimé du peuple dont il désirait 
le bonheur^ mais sans énergie pour le vou- 
loir, il ne s'attira que le mépris des grands, 
toujours vainement menacés dans leurs pré- 
tentions. Dénué de talens pour la guerre ^ de 
tact et de force en politique , moins que mé- 
diocre en administration y Tamour parut être 
la seule passion véhémente de ce prince ^ qui 
dans tout le reste se laissait aveuglément con- 
duire par sa mère. Fuyant le faste et ses en- 
nuis y sortant presque toujours sans suite ^ à 
pted^ ou dans un simple traîneau ^ la plupart 
dMheautés de Saint-Pétersbourg^ connaissant 
exactement les heures de ses promenades ac- 
coutumées , cherchaient à se trouver sur son 
passage^ et ne négligeaient rien pour s'attirer 
des regards dont l'expression pouvait leur an- 
noncer une haute fortune. Combien de gens 
^'on appelle nobles^ avilis^ ruinés par ledé- 
«flMM*dre et des vices de tous genres^ spéculant 
:fur les charmësd'tine. épouse aussi méprisable 
4n'isux^ l'ont envoyée ainsi quêter un complé- 
aieift de déftfaonlnëuFpour ae re|»ltilare de l'in- 
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lame salaire qu'ils en espéraient l Que dé 
soins , que de peines se sont donnes des mé^ 
res , que je m'abstiendrai de qualifier^ ipoat 
dégrader leurs filles et briller aux dépens 
•^ d'une semblable prostitution ! Trop souvent 
ces manœuvres ont été couronnées par le 
^ succès ; trop souvent les places les plus* ini^ 
portantes , obtenue^ par d'insigités bassesse^ 
au lieu d'être la récompense du mérite ^ loin 
de concourir à la splendeur^ au bieurétre de 
la nation^ ont travaillé à sa ruine, et le 
gouvernement même d'une province est .de4- 
venu la proie de: misérables chaînés de dettol 
et d'ignominie. 

Dédommagé autant que possible par 1» 
sollicitude éclairée d'Elisabeth , épouse d' A-r 
lexandre^ le malheur trouvait en elle un ap^ 
put constant et plein de courage. Si l'oii ^vént 
se faire Pidée d'un ange sur la terre , il Ënit 
se représenter cette, femme. Dédaignée par 
son. mari ^ humiliée par ses préférences , obii^ 
gée de fléchir sous l'orgueil et rodooin^Kitenoe 
de Fimpératriee.Marie , jamais ub murmure 
ne révéla ce que sa douleur aivait d'amer. Plus 
à plaindre au fahé xles grandeurà que si le 
sort l'eût 'faîl naâtrç et vimrd i|aB9 robseurité. 
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Vabandon y Tisolement auxquels elle fut coii^ 
damnée n'eurent pour adoucissement que le 
témoignage d'une conscience pure et géné- 
reuse ; souffrant avec résignation et toujours 
prête à secourir la souffrance , oubliant ou 
plutôt bravant ses propres- chagrins pour al- 
léger ceux d'autrui ^ sans vanité , sans haine ^ L 
pleine de bienveillance , de sensibilité , son 
existence fut toute consacrée à des œuvres 
qui lui mériteraient des autels si les homtnes 
en élevaient à la vertu. La secte manichéenne 
l'aurait considérée comme le principe du 
luen. Alexandre, abusé par le calme et Ja 
résignation d'Elisabeth , n'en recevant ni re- 
proches ni importunités , ne croyait qu'à son 
indifférence y et se livrait sans scrupule aux 
faciles plaisirs qui seuls apportaient quelque 
relâche au spleen dont il semblait possédé. 
Vers la fin de sa vie , mieux informé sur des 
sentimens qu'on lui cachait par dignité , il se 
rapprocha d'une femme qui n'aurait jamais 
dû perdre sa tendressey reconnut ses torts, 
et n'en demanda pas long^temps le pardon 
sans l'obtenir. Les esprits philantropes es- 
péraient beaucoup de x^ette réconciliation; 
Alexandre projetait toujours lé bien, son 
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épouse le lui aurait fait exécuter.' C'est à ce 
moment que la mort sut l'atteindre. Cette 
fin prématurée , sans antécédens qui pussent 
•la faire prévoir, dut paraître singulière, et 
le fut en effet; mais dans un pays où la justice 
distributive est si prompte, si menaçante, 
A on se garde bien de vouloir chercher à soule- 
ver le voile qui couvre de sanglans mystères; 
le temps seul peut le déchirer. Ce souverain 
savait du reste parfaitement apprécier ratta- 
chement des gens de cour, tourbe ingrate, 
jalouse et vaniteuse, qui ne croit jamais ses 
prétendus services assez largement payés. Le 
seul ami véritable qu'il eût peut-être, le seul 
qui fût à lui de corps et d'âme, était, il faut 
le dire, son cocher, esclave â barbe, qui, 
sous les dernières livrées de la servitude , ca- 
chait de précieuses qualités. Adroit, infatiga- 
ble, vigilant comme le lynx, pendant les 
fréquens voyages de son maître on ne le voyait 
pas s'abandonner un i^noment au repos; il 
semblait ne plus exister pour lui-même , et 
s'il n'avait fallu que du courage pour mettre 
à couvert les jours de l'empereur, Iwan les 
aurait sauvés. Plus d'une fois la justesse de 
«es aperçus, la clairvoyance de sa raison , ex- 
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primées avec la modestie que sa hante mais • 
secrète faveur ne Fempécha pas de conserver, v 
prévalurent à bon droit sur les opinions de 
conseillers en titre y et bon nombre de gprands 
personnages firent à ce mougik de profondes *"* 
révérences et d'humbles prières pour qu'il * 
daignât s'occuper de leurs intérêts. ^ 

Sous l'empereur actuel , le système de ca- 
poralisme y si accrédité du temps de Paul , a 
repris toute sa vigueur. Aveugle et déplorable 
manie! Quelles espérances cinquante millions 
de sujets doivent-ils concevoir de celui que 
sa naissance appelle à les gouverner^ en le 
voyant encore, la veille de son avènement, 
enseigner l'exercice à deux ou trois soldats , 
manier le fusil pour faire parade de force et 
d'adresse, y consacrer toutes ses journées, et 
considérer comme la science par excellence 
celle de faire manœuvrer selon les règles quelr- 
ques centaines de malheureux réduits à l'état 
d'automates ambulans? Admirablement se- 
condé par ses frères, les grands-^ducs Michel 
et Constantin , Nicolas règne en maître ahso^ 
lu ; rapgqment du bâton n'a rien perdu de 
son élocpence : c'est avec des menaces qu'on 
per$uade et que la docilité s'phtî<4it. Cql; 
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Ignoble régime exciterait sans doute une 
vive indignation si Ton pouvait se bannir de 
la pensée l'image d'un monstre couronné 
dont la barbarie ne laisse pas au langage la 
puissance d'un mot qui l'exprime. Misérables 
peuples I vous tremblez sous des tyrans I ils 
se goi^ent à loisir de votre sang et de vos lar- 
mes^ sa,ns qu'il vous échappe un cri de ven- 
geance, et vous ne bénissez pas la destinée 
quand elle vous donne un roi jus te et sage! Le 
poignard d'un assassin va chercher le cœur 
de Henri IV, et le glaive de la liberté , de la 
justice, recule devant le sein d'un Miguel ! 

La jeunesse de Constantin fut de sinistre 
présage; fougueux, bouillant, indompta- 
ble, la moindre contrainte était pour lui le 
plus horrible supplice ; gêné dans ses impul- 
sions, il se débattait, s'irritait comme un 
lion nouvellement enchaîné; et pourtant 
quelle soif de despotisme il avait déjà! de 
quelle férocité s'animaient ses regards lors-r- 
qu'un obstacle contrariait ses farouches vo^ 
lontés ! Le choix de ses délassemens^ de ses 
plaisirs , montrait sans cesse d':afiî*^x pçH'- 
chans. On raconte qu^un jour, ^enfermé dans 
«on palais, et ne sachant à quoi s'y dis^ 
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traire^ il prit une carabine et tira de sa fe- 
nêtre sur de pauvres femmes qui lavaient du 
linge à quelque distance ; puis , en véritable 
Charles IX , on le vit s'applaudir des coups 
dont la réussite prouvait son habileté !... L'a- 
mour sut adoucir cet odieux naturel ; une 
Française , long-temps aimée de Constantin , 
se servit de l'empire que donnent l'esprit et la 
beauté pour vaincre la rudesse de son ter- 
rible amant. Elle lui interdit le vin qui le 
rendait furieux , opposa la douceur à ses em- 
portemens, lui fit comprendre tout ce que 
la colère a de ridicule et d'insensé , et par- 
vint à le rendre moins intraitable. 

Avec une instruction vaste , une connais- 
sance approfondie de presque toutes les lan- 
gues anciennes et modernes , une mémoire 
prodigieuse , ce prince conserve tous les de- 
hors d'un homme qu'une fièvre populaire 
aurait fait surgir des rangs les plus grossiers. 
Son élocution est précipitée, âpre, criarde; 
sa laideur, extrême , repoussante ; les bizar- 
reries de son humeur inspirent la pitié. S'il 
aperçoit, par exemple, quelqu'un coiffé d'un 
chapeau gris, il le lui fait jeter dans la boue. 
Les cheveux un peu longs offusquent pareil- 



1*1 

■ 



ET LA RUSSIE. 15 

lement sa vue , excepté chez les juifs , qu'il 
méprise trop pour les mettre à sa mode. 
Souvent déjeunes fashionables polonais frisés 
prétentieusement se sont vus saisir par des 
soldats^ conduire au corps-de-garde, et raser 
comme des moines y en exécution des ordres 
de monseigneur y dont ils avaient eu le mal- 
heur de ne pouvoir éviter la redoutable 
rencontre. 

Par un contraste inexplicable, ce prince, 
ordinairement si peu tolérant pour les pe- 
tites choses , montre parfois pour de graves 
délits une clémence qui va jusqu'à la fai- 
blesse. En voici la preuve: Deux acteurs 
français attachés au théâtre de Varsovie , se 
trouvant un jour dans un café de cette ville, 
et croyant sans doute avoir à se plaindre de 
son altesse impériale , s'avisèrent de dire à 
haute voix: Ne trouverons-nous donc pds 
un Louvel qui nous délivre de ce J^andaie l 
Ils devaient s'attendre qu'une telle impru- 
dence leur coûterait cher ; il h'en fut rien. 
Constantin , qui répand de tous côtés ses in- 
nombrables mouchards , ne tarda pas à être 
informé des vœux que sa paternelle admi- 
nistration faisait naître. Il manda les cou- 
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pables : c( Mes maîtres i leur dit-il, je suis 
bien reconnaissant de votre amour pour ma 
personne ; mais, tout dévoué qu'il est, je puis 
m'en passer ; allez , et tenez- vous pour aver- 
tis. » Ces messieurs , enhardis par ce trait 
d'une indulgence -inespérée, ne gardèrent 
plus aucune mesure. Supposant qu'ils avaient 
effrayé celui dont un geste, un coup-d'œil 
pouvait leur faire subir un ignominieux châ- 
timent, ils recommencèrent des vociférations 
dont l'inconcevable audace semblait prouver 
de la folie. Le grand-duc ne se vengea pas ; 
il se contenta de les chasser, après leur avoir 
fait remettre vingt ducats pour retourner 
dans leur patrie. 

. L'empereur Nicolas est un des plus beaux 
hommes de son empire; son frère Michel est, 
du côté des avantages physiques, presque 
aussi remarquable , mais voilà tout ce qu'on 
peut leur accorder. Ces gens-là ne rêvent que 
soldats , ou plutôt que machines faisant l'exer- 
cice et marchant en cadence au bruit du tam- 
bour. Occupés sans cesse de minuties, ils sa- 
vent beaucoup mieux ce qu'il faut de drap 
et.de boutons pour la confection d'une paire 
da guêtres d'ordonnance , que ce qu'il est in- 
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dispensable de connaître pour le gouverne- 
ment d'un État ou la conduite d'qne armée. 
Dans la guerre actuelle, aucun des trois frères 
n'était capable de commander vingt mille 
hommes ; cependaalil étaitÂ croire que Ten- 
nemi n'opposerait pas une tactique bien per- 
fectionnée; la science stratégique des Turcs 
ne demandait pas une opposition bien sa- 
vante, c'était de la gloire à bon marché; mais 
il fallait au moins 4e4à bravoure personnelle : 
on n'en a guère fait preuve jusqu'à présent; 
mais les jours des princes sont si précieux ! 
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HIEBAAGHIB NOBILIAIEB. 



Afin d'établir une sorte d'équilibre entre 
la noblesse et le peuple^ ou peut-être pour 
obvier aux inconvéniens d'un gouvernement 
purement militaire^ Pierre-le-Grand insti- 
tua pour ses sujets quatorze classes de rangs 
civils, équivalant chacun à un grade d'of- 
ficier. Les personnes revêtues de ces titres 
honorifiques portent le nom de Tchmoçniki^ 
c'est-à-dire hommes gradés. Ces nobles de la 
création du souverain l'emportent de beau- 
coup dans l'opinion publique , mais surtout 
dans la leur sur ceux d'ancienne extraction , 
et j'ai vu tel prince, tel boyard, n'ayant 
pour lui que ses parchemins , céder le pas à 
un nouveau titulaire , et solliciter l'honneur 
d'entrer dans une des nouvelles classes no- 
biliaires. On comprendra facilement cette fu- 
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r&jT de grades ,. èi l'on, réfléchit qu'en Russie 
ujg|*foi^tiQnnair^ qi^i ne séa^ltitcpas gradé nef 
jouirait d'au€i)ne cpiiMdératipn^ partant d'ajur 
cui^e i^utoritév.lMs qu'ils voient un Bouveair 
visag0^ les $tibdél^giiés se demandent; Quel 
rang^'-t-il? Kakçiiego tchine? Et leur sou<^ 
mission^ leur respect sont en raison deTécher. 
Ion qu'il occupe. . i: 

Dans le but de procurer à leurs enfans. 
mâles tous leë avantages de cette tnoblesie 
hiérarchique /les pères de famille les font 
inscrire y dès l'âge le plus tendre ^ dans le dé^ 
partement du collège où ils espèrent rencon^ 
trer le plus de protecteurs, si bien qu'au bout 
d^une quinzaine d'années , un jeune homme 
se voit capitaine ou major dans le civil sans 
jamais avoir rempli aucunes fonctions dans le 
département où il est inscrit : ses parens ou 
ses esclaves ont seuls le soin de lui rappeler 
qu'il est noble. De trciis ans en trois ans, cha- 
que x>fficier civil a lé droit de solliciter un 
nouveau rang ; c'est donc au temps et non à 
leur mérite que les fonctionnaires russes sont 
redevables de leur avancement. 

Rîen n'égale la morgue et l'insolence de 
cec^Qpbles de nouvelle date. Us sont tellement 
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bouiMufflés. <lf orgueil y qu'ils regârdem dd 

haeut'ée leur graiMleuretn'adixiettaitqiiepàr 

grâce dan^ leur scxâëté celui qui se trouvé i^-^ 

médîateftietit par soir tstng au-de^ods' d'eui . 

Les' çhancelteries russes founnilletit de ùéi 

nohUaust d'un jour qui; avant de s'inftîfttofér 

' du motif qui vous afttène près d'eux, côtti-^ 

mencent par vous dire: Quies^ttr? Kto te 

ftzJçoi? Si Toâs n'avez pas de rang, ou que le 

vAlrè soit inférieur ou sienr^ il ne cessera de 

vous tuto^r j mai» si vous êtes plus gradé 

qiie luiy 4»ù m^ote que vous soyéSEsbn égal , xm 

changement subit s'opère dans le ton et lefi 

manières de l'msolent interrogateur: il se 

lève y vou« offre un siège, vous demande pai^ 

don de sa méprise, et enfin vous expédie 

promptementy dans la. crainte que vous n-u** 

siez de votre crédit ppu)p lui nuire dtnfs l'es^ 

prit de ses supérieurs. Tot»t cède, en Russie , 

àVinfliience du collet JDPoâé et de l'jépée all^ 

côté. Ce» insignes, oUpkitét ces enseîgaes de 

la noblesse, aulorisept chaque jour des miln 

tiers de vexations de la part de cette tourbe 

de misérables employés qui distribuent soUi^ 

fists et coupa de pieds à des soldai timorés 

0« àde pauvres paysafns qui souvent iièrpei»-^ 
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vesuÉ iesàppaîser ^ett leiir: dçnnasKinne ré^ 
(nbiitÎDn y arec laquelle ûë paient la brodeme 
elileiradbissean Le bfts piMl]^edee deaix €ff-^ 
pita)e8:Cx)mirieDee on peu à se dâxaritaaser de 
cette chiinte serrile dont ihétanAi]^ûkiféné^ 
tvé -ptmr ces tehino^i^i^ niaîfr m; fironàee 
ils soiii« encore ^ en possessjioii ' de^' fiiire^ 4vetiif- 
bler la populace. Éloigné diEi^elsm da'i^fiMi^ 
Terjnementy le momfbre employé ekeiiee un 
emf pire d espo ticfoe sur «e3 infëriètirif : distri^ 
butettr prodigue dé coups de poings et dé 
coups de bâton , il reçoit des homhiageâ^ d'au- 
tant plus profonds, qu'il a fait administrer 
des châtimens plus sévères. 

Un étranger, dans la nécessité de recourir 
au ministère des employés du gouvernement, 
s'il n'est pas chargé d'une mission diploma- 
tique, doit bien se persuader que, pour ob- 
tenir promptement l'expédition de sa de- 
mande, il faut qu'il ne sollicite jamais qu'en 
position de faire des sacrifices d'argent. A-t- 
il besoin d'un passeport? ses effets sont-ils re- 
tenus à la douane ? On le fera revenir vingt 
fois sans les lui délivrer, à moins qu'il ne 
comprenne d'abord les moyens de se rendre 
l'autorité favorable. Quelque soit le rang du 
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fonctionnaire , on peut sans crainte lui glisser 
dix ou quinze roubles dans la main;. pourvu 
que le don soit secret, il ne s'en tiendra ja- 
mais ofiensé. Ce n'est point ici la pudeur qui 
cherche' le mystère , on n'a pas tant de scru- 
pule:, l'essentiel est de ne point exciter de 
jalousie, afin de goûter seul ce que parfois il 
faudrait partager. 

: Voici le tableau comparatif des principaux 
rangs civils et militaires , tels qu'ils sont dis- 
tribués aujourd'hui en Russie dans les ar- 
chives de l'État. 
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On donne aux comtes et aux di^. le titre 
de vache siatelstifo (votre éclat). Yiotre al^ 
tesse sérénissime se traduit par vacha ^^et-- 
losté (xatve clarté). 

Cette échelle proportionnelle des rangs ci- 
vils et militaires n'empêche pas les officiers de 
Tarmée d'avoir une grande prépondérance , 
àégalité dégrade, sur les officiers civils. Dans 
deux les capitales surtout, les hautes classes 
font peu de cas des fonctionnaires civils des 
dixième, neuvième et huitième cl<asses; on 
' n'est riîgardé comme étant véritablement 
noble que lorsqu'on appartient à la septième 
et à ]& sixième classe, et avant d'être promu 
au grade d'assesseur de collège. Aucun offi- 
cier ne peut ni acheter des esclaves, ni trans- 
mettre ses titres de noblesse à ses enfans. 
Cette loi n'est pas fort ancienne ; elle n'est 
en vigueur que depuis un oukaze donné par 
l'empereur Alexandre, qui, parfois animé 
de philantropie , voula^jt; éviter aux paysans 
le sort affreux d'être pressurés , par des nobles 
trop pauvres pour ne pas abuser de leurs 
droits seigneuriaux. 

Ces titres sont purenaent honorifiques, et 
.. même , d'après uii arrêté dû ministre des fi- 
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nances Gourieff, le gouvernement perçoit une 
somme déterminée pour chaque nouveau rang 
qu'il accorde à ses officiers. Ces contributions 
sont très-onéreuses aux récipiendaires, qui 
souvent n'oût |)otîr vivre, eux et leurs fa- 
milles , que cinq à six cents roubles par an ; 
mais la fumeur ^m ran^ps est telle chez le Russe , 
que, tout gourmand qu'il est, il préfère ne 
manger que du pain et ne boire que du hvass^ 
et pouvoir se pavaner »au-dehor8 avec un.uni- 
forme qui lui attire de n^mbri^uses ^profyto a- 
tions. 

Ppur bien juger de la puissance des co£leÉ$ 
brodés, il^ut parcourir Saint- Pétefsbourg 
lors desjetes de Pâques et de NoéL Ou ne voit 
dans 1^ ville qu'officiers civils et jpotilitaires 
parés de. leurs plus b^aux habits, et se ren- 
dan t cbez leur3 supérieurs respectifs paur.leur 
présente^ c[e respectiieux hoomuiges à l'oecaT 
^u de lia fête. C'est une joie^ unjÇi ivx>û$se 
dont on ne peut se f^ire idée. €hacun aiOiSi 
^tu, se sent une /bien plus haute opinion 
de lui-même. Far les égards (}||fpn lui té- 
moigne , il Juge dje son mériUi # i^t savoure 
des in^tans dç bonheur « L'autorité a tant-d^ 
charmç3, pour les petits esprit$.I . ,: 
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CHAPiTRE III. 



ETAT POLITIQUE ET OHTSIQUE DES 8BEFS. 



Un riche personnage, en me promenant 
complaisamment dans ses vastes domaines, 
supposant que je partageais son admiration 
pour l'ordre qu'il y faisait régner et l'abon- 
dance cfue ses soins, paternels selon lui, pro- 
curait à ses vassaux , me disait : Avouez que 
l'on se forme en France une bien fausse idée 
de notre manière d'être! on. s'imagine que 
nous sommes, nous, gentilshommes, devrais 
bourreaux pour nos paysans ; que nous les 
assommons de travail et de coups; qu'ils 
meurent de faim en nous procurant la pfte 
fusion. Voyez-vousrien de tout cela? Regar- 
dez ces gaillards qui nous saluent , attendez 
qû^ils se redressent, et dites-moi si jamais 
vàrus Avez rencbfïtrë de» visages plus fleuris, 
des signes d'utié santé plus vigoureuse! A 
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notre approche, il se sont tus par respect, 
mais de loin, vous pouviez les entendre chan^ 
ter, et .c'est, je crois, un signe de bieaft^tre, 
de satisfaction. Oh ! certainement nos paysans 
sont bien plus heureux que ceux de votre 
pays; ils ne craignent ni les mauvaises an- 
nées, ni Tépizootie, ni l'incendie, ni mêmes 
leshuisiers, le plus grand de tous les fléaux. 
Placés sous notre tutelle et nous appartenant 
comme valeurs , vous appréciez combien il 
est de notre intérêt de les conserver en bon 
état, c'est-à-dire, sains et valides. Quand la 
récolte manque, c'est dans les. greniers du 
^igneur qu'on prend pour les nourrir; s'ils 
perdent quelques animaux nécessaires au la- 
bourage, c'est nous qui les remplaçons; que 
leur chaumière devienne la proie des flammes, 
nos forets sont là pour réparer le dommage. 
Délivrés d'inquiétude, nourris, vêtus, logés 
selon leurs besoins et leurs coutumes, que 
leur manque-t-il? — -La liberté, lui répon- 
*dis-je . : — La. liberté I Je reconnais bien là votre 
rage françai$e. La liberté ! Eh! qjie diable vou- 
lez-vous qu'ils en fassent ?.Insoiiçiei\x confine 
vous les voyez, pensez-vous qu'ils troque- 
jraient volontiers cette désoccupation . d'e^ 
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prit, si néoesfiaire au bonheur , «ontre les 
tnaeas et les responsabilités ? Dans les temps 
d'abofldance, nous leur ôtons ce qu'ils con- 
sommeraient en excès, afin de le leur résar* 
ver pour les années stériles. Trop déraison- 
nables pour avoir cette prévoyance, ils re* 
gratteraient bientôt nos soins. Les hommes 
ne naissent pas tous égaux ; les uns sont faits 
pour commander, les autres pour obéir: si 
diacun voulait faire à sa guise, on verrait de 
belles choses ! En France , par exemple , le 
dernier des cuistres se croit un grand docteur; 
il se permet des opinions et s'imagine que 
tout en irait beaucoup mieux si Ton écotitait 
ses conseils. En est-il bien plus avancé de se 
easser la tête en hypothèses, en conjectures? 
Ici le peuple ne se mêle en Vien des affaires 
de l'État; c'est à nous qu'il appartient de s'en 
occuper. Travailler et se laisser vivre, voilà 
tout ce qu'il faut que sachent les gens du 
commun ; ils en sbnt plus tramqmlles et s'en 
trouvent beaucoup mieux. D'ailleurs > pour* 
appuyer mon raisonnement d\iné de vos 
autorités phiflosôpbiques , je vous citerai 
J.-J. Rousseau: qu'avez- voûs'àrépondi'e? 
— J.-J. Rousseau, lui dis-je, est souvent un 
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grand génie y .mais parfois un plus gpand so^ 
phi^e^ d'ailleiirs^ 6!il a mis en fH^incipe^que 
les hommes dussent s'ar ré tet'^ .parvenus kcet^ 
tatn> degré desavoir , il ne leur a pas prescrit 
d'^^Éoûfler la pensée, le plus beau don que 
naus ait-fait le Créateur, et de vivre comm^ 
des brutes, n'ayaot pour véhicule d'activilé 
que de grossiers besoins, pu les menaces de 
ceus qui s- arrogent le droit de les opprimer. 
£e<n'est pas celui dont l'existence ne fut 
qu'une longue suite de persécutionsxjuevous 
pourrez x^iter comme l'apôtre de la tyran- 
nie. Vous croyez heureux les serfs de vos 
domaines: j'admets que vous les traitiez eu 
bop maître, qu'en aucune circonstance votre 
pouiKoir ne leur soit à charge, mais en pas* 
sanjt comme héritage à vos enfans,'qui leur 
répondra:du même destin ?»L'idée que vous 
pouvez en disposer à votre faintaisie n'est- 
elle^pas afireuse? On arrachera le fils à son 
père, une fille sera déshonorée sous les yeux 
de sa mère , sans que ni les uns ni lés autres 
osent articuler une plainte! ïls ne craignent 
point les privations , dites-vous ? mais ils 
tremblent devant un de vos regards courrou- 
eés.> Armez- vous d'im bâton , ils vont se je- 
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ter à ¥os genoux. Est-ce là une. condition pour 
l'espèce humaine ? Vous représentez Dieu 
sous cette image '^ et vous vous efforcez de 
l'avilir! r— Dieu! Dieu! ne parlons pas légè-* 
rement de cet objet là^ reprit-il, en faisant 
un signe de croix. Dieu a voulu que les choses 
fussent ainsi puisqu'elles sont, c'est la meil-* 
leure raison que je vous puisse donner ; rien 
sur la terre ne se passe que d'après ses ordres : 
il nous convient fort mal de faire les capables 
devant lui ; si je suis né gentilhomme, c'est 
pour gouverner ceux qui sont nés esclaves, 
c'est une chose très -légitime. On peut corn* 
parer du petit au grand : vos souverains, 
comme les nôtres, ne se remplacent-ils pas 
par droit de naissance? On reconnaît l'avan- 
tage de laisser subsister cette coutume, et 
pourtant il est à croire que, dans tant de mil- 
lions d'individus, on en pourrait trouver 
quelques uns supérieurs en mérite à ceux qui 
régnent par hérédité. Ne me parlez pas d'éleo* 
tions, l'intrigue ou l'ignorance y crient tou- 
jours plus haut que le bon sens. Quand on a 
la piaix, il faut savoir la conserver, et j'àvoiie 
que si l'un de mes paysans s'avisait de vou-r 
loir faire le raisonneur, pour inculquer aux 



;: ET LA RUSSIE. 99 

autces des principes rcontraires à l'ordre éta- 
bli> son dos payerait pour les sottises de sa 
tête. Dans une autre vie, Dieu nous classera 
%eion nos mérites, mais dans celle-ci, cha- 
cun doit accepter la paii: que la destinée lui 
a faite. — Et s'il n'y avait pas d'autre vie? lui 
disrje, pour animer sa logique. — Oh! s'é- 
cria-'t*-il, je savais bien que dans votre pays 
on se relâchait beaucoup en fait de religion, 
mais je ne pensais pas qu'on en fût venu au 
point de nier les vérités sacrées. Par le Christ! 
cm n'a pas tort de se défier de vous ici; si l'on 
vous y vexe, ma foi! vous le méritez bien : 
les esprits forts , les philosophes ne sont pas 
ce- qu'il nous faut, -r-^ Calmez- vous, de grâce: 
je ne suis point assez téméraire pour soute- 
nir que Dieu n'existe pas, mais comme je me 
fais au contraire une très-haute idée de sa 
nature , j'ai peine à croire qu'il nous donne 
l'importance dont vous nous honorez. Quand 
nbtre machine est usée , qu'elle s'éteint, quelle 
tombe , si la résurrection n'est pas immédiate , 
autant vaudrait nous laisser toujours dan^ le 
néant; car n'étant plus rien, nous n'ayons 
plus besoin de rien. Moi. je tiens au positif: 
je crois que je vis, qu'il me faut de la liberté 
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pour me plaire en ce monde ^ ef, certes , ^i 
'j'étais Teselave de quel(}a'im> je sauraiftm'atP- 
franchir à quelque prix qtie ce fut. -^ Voilà 
des sentimens que je vous prie dé garder pour 
d'autre» lieux ^ dit l-horame air» ^priwilëges!^ 
arec un peu d'humeur : c'esl; un véritable 
scandale, des préceptes toul>^fartyé%X)loti6ii^ 
noires. Vous vous indignez de notre ar}>i traire^ 
voué fiiites sonne r de beUes phrases etde grands 
motS' sur lès liens de fomille'qQfe noii^ pou» 
vmis blesser ou rompre pairmi nos séria; pea^ 
sez-'vous donc que leurs allachemens soient si 
tendres? Quand une jeune fiUe attire nosr^N^ 
gards^ les parena ëe font un honneur dé 
notre préférence. Les" Français n'oat-^k pas 
en certain temps honoré les filtes-mère»? il 
en est de mcme ici f cela non» fait des^ Hmes 
de plus. Les terres ont besoin de bras. Pomt 
9oaa prouver d'ailleurs que noi» ne frcHsaons 
en rien les affections paternelles^ que <:e& aA 
fèélions sont infmiment inoios peofondes que 
votfs ne l'imagiïiezy je viais veusrXîilèr xxin tnÂI 
oàpaUfe de convainere mieux querUras les.'jQair* 
sevmemens possibles. 

11 y a quelques années^ wne feiaroe de^ée 
v)Ua^ revenant pendfeintiunè soir» d'hivcry 
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dans lin IraSneftu Aftec trois de-se» enfhntiy 
d'un autre village ^ 6& jenè sais ce qu'«lfe 
avàft été faire ^ entendit derriéiiB elle, en 
paasaoft dans la fi3rêt^ les hnrlemenB d'ftfyft 
ti^oope ée \bnps qui se mettait sur ses trA6êi. 
Près d!'en èlsèé atteinte ^ ne sadbânt ^coiiîmèfit 
se tirer du péril , pressant en Tain son cheval, 
elle eut elnfin ffaenrènse pensée d^abandbn* 
ner on de-ises eniahs à la Toracité de ses en^ 
nemb. lisse: jetèrent d'abord sur cette prcrie»^ 
et ptôrmirem à la fugitive de gagner un p«u 
d'avance j mais les voyaiït bientôt retenir à 
H dh^if^ , force lui fût de feiir jeter le second 
fruit de se^ entrailles, et puis enccyre te trôl^ 
sième; redotiblàtitaloi«s de vitesse;, elle par-^ 
vint saifne et sauve cheis elle. 

Qifen dites-vous? le m^ôyeft eiflployé p*r 
cette femme ttura-*t«il votre blâme oqvôtfê 
approbation? — Daris ma sotte patrîe, lui ré^ 
pondis^jcy tfue mère ne sesteratit jafmaîs diS*. 
ciéée à sacrifier ainsi ses en^ns; elle àiirént 
mille fds mieux aimé péril? avec dûi. — ^BèlW 
avance, pârdie»! répliqua le calculMeirr f^ti^ 
daliste, je hii aurais su bien' bott^ gré^ dé' cSS 
dévouement : celle-ci m'a refait quatre' fffi^éés 
de^is. Croyez-mot, pounsuwîl-il , cette tji- 
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vacité d'impressions, cette sensibilité délicate 
dont vous paraissez fiûre tant d'estime^ ne 
servent qa'à nous rendre misérables. Plus 
nos facultés morales se développent^ plus nos 
besoins s'accroissent et plus nous trouvons de 
difficultés à les satisfaire. Les désirs^ les in- 
quiétudes , les chagrins nous assiègent sans 
cesse y et notre repos même est troublé par les 
agitations de la veille. Mes paysalis . sont , 
quoique vous en disiez, moins S, plaindre que 
moi : j'envie souvent Içur salutaire apathie ; 
car y Jésus me soit en aide, je ne sais plus 
que faire pour éloigner Tennui qui m'accable 
dans mes beaux appartemëns^ L'imagina- 
tion, l'esprit et sa cultore sont des choses plus 
funestes qu'utiles^ — Vous êtes un génie d'un 
ordre trop supérieur, lui dis -je, pour que 
mes opinions fassent autorité sur les vôtres; 
cependant, il me semble que si vous con- 
versiez quelquefois avec des êtres pensans, 
au lieu de parjt^r à des espèces de manne- 
quins, le spleen que vous éprouvez se dissi^ 
perait> votre temps s'écoulerait d'une ma- 
nière moins monotone. Etablissez des écoles, 
surveillez l'éducation, bientôt vous aurez 
formé des élèves capables de tous entendre 
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et dignes de vous admirer. Ce n'est point 
pour eux que je vous conseille ces chan- 
gemenSy c'est pour vous seul; une sphère 
d'activité morale vous est nécessaire — Que 
le ciel me. préserve de vous écouter , s'écria- 
t-il; d'abord^ en agissant ainsi ^ je ine ferais 
des ennemis de tous mes voisins , on me dé- 
noncerait comme un libéral, et Dieu merci , 
je ne le suis pas. Je vous ai déjà dit qu'il suf- 
fisait aux manans de savoir cultiver la terre 
et obéir, je le maintiens : lès livres en feraient 
des bavards qui, toute la journée^ viendraient 
m'assourdir de si , de mais , de pourquoi , de 
cent impertinences enfin, tandis que, lorsque 
l'un d'eux m'apporte une réclamation , avec 
un mot je décide , et tout est fini. 

Cette péroraison avait épuisé les forces de 
Torateur; nous rentrâmes; il s'étendît sur un 
sopha, fit venir deux jeunes filles, leur or- 
donna de danser la cosaque pour le divertir, 
et s*endormit dans leurs bras; je ne sais si ce 
fut en pensant au ciel et aux espérances qu'il 
accorde. 

Si quelque chose pouvait dédommager de 
la liberté , si le pouvoir absolu ne se faisait 
«entir que par la justice, le sort dés paysans 

T. I. 3 
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russes b€ me paraîtrait nuUemient malheu- 
reux. L'étendue des terres sur lesquelles ils 
vivent, la grande quantité de pâturage , l'a- 
bondance des forêts^ et même en beaucoup 
d'endroits la bonté du sol, leur assure toui ce 
qu'il faut à l'existence matérielle. En France, 
où la température est si douce, les habitans 
de la campagne meurent de froid pendant 
l'hiver. Leurs maisons mat faites, mal closes, 
laissent entrer le vent de tout côté; celles 
des Russes, tout en bois, parfaitement ajus. 
tées, munies d'un émnrme poéie , et ne man- 
quant jamais de combustibles, garantissent 
des intempéries tes plus rigoureuses ; les ani* 
maux seuls y restent exposés : on est pour 
eux d'une inhumanité sans exemple, aussi 
la plupart sont-ils malingres et chétiis. Le 
grand nombre supplée au volume individuel. 
Où ta force dfun cheval normand suffirait,, là 
il en faut quatre. Pourtant l'expérience a 
prouvé qu'avec des soins l'on y pouvait ob- 
tenir d'excellentes races; mais comme tout 
ce qui est esclave n'a de zèle qu'à force de 
coups , que le travail sans^ espoir de récom- 
pense est toujours fait à contre cœur, chacun 
ne s^occupe que de soi . Viie fois la tâche rem- 
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plie, les besoins satisfaits^ on se couche'/ 
comme font les sauvages que la faim n'excite 
plus. Les maîtres eux-mémes> ensevelis dans 
la plus dégoûtante mollesse y donnent l'éxem- 
pb d'un égmsme complet^ et la nature ne 
fiût que languir là où elle pourrait se mon-^: 
ti*er heureuse et brillante sous des mains li^ 

brea et mieux partagées de ses dons^. -.^ 

Le paysan russe est ivrogne; cela devait 

être. Un tel vice est une des conséquences de 
sa condition • N'osant faire aucune éparjgne de 
peur d'en être frustré par ceux dont il dépend, 
il consomme au cabaret tout le peu d'argent 
qu'il a, et cherche dans l'ivresse l'oubli des 
mauvais traitemens auxquels il n'est que 
trop souvent exposé. L'honneur est un senti-^ 
ment de convention, dit-on; chacun l'ar- 
range à sa manière : des esclaves ne doivent, 
lui donner aucun siens. Tout est chez eux 
dans la nécessité y le plaisir du moment. Lors^^ 
qu'un père vous livre sa fille , la jette luir^ 
même dans vos bras, pour huit ou dix roubles 
que vous lui promettez , il ne $e croit pas avili 
par cette action , qui , selon d'autres mœurs , 
le couvrirait d'infamie. Compté pour si pep 
de chose au monde , doit^il s'imaginer pou-^ « 
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voirdescendreencore.Enfin/nes' appartenant 
pas lui-même^ comment oserait-il refuser de 
vendre ce que la force peut lui ravir? 

La valeur marchande d'un paysan russe 
est de trois quarts moindre que celle d'un 
nègre médiocre. On ne l'estime guère que 
i^ooo francs, lui^ sa famille et les terries 
qu'il peut cultiver. Si l'on achetait un homme 
seul, 400 francs le payerait. Les femmes n'ont 
aucun prix , à moins qu'elles ne soient jo- 
lies , et la beauté chez elles est un accident 
très-rare*- Méprisés , mal gouvernés , sans di- 
gnité /sans amour-propre , manger, boire et 
dormir, sont les uniques plaisirs de ces pau- 
vres gens. Cependant une bonne administra- 
tion les rendrait tout autres. Des seigneurs 
qui avaient fait d'utiles voyages pour leur 
instruction , rentrés dans leur patrie , au sein 
de leurs domaines , sont parvenus, sans beau- 
coup d'efforts , à faire des améliorations sen- 
sibles y et dans les hommes, et dans les choses : 
l'essentiel était de donner le bon exemple. On 
peut se convaincre que, sans les vices du 
gouvernement , la tyrannie qu'il exerce , celle 
qu'il souffre et l'ignorance qu'il maintient, 
le pays ne tarderait pas à prendre un aspect 



^.* 



ET LA RUSSIE. «7 

plus heureux. Les colonies allemandes qui s'y 
sont établies en offrent une preuve incontes- 
table. Elles savent tirer parti des terrains les 
plus ingrats, bâtissent des villages agréables, 
entretiennent une saine propreté, et, loin 
de laisser péricliter l'éducation, consacrent 
de grands soins à la cultiver. . 

L'Esthonie, la Gourlande, la Livonie, af- 
franchies par divers oukases depuis 1816, 
ont d^à pris une physionomie plus riante. 
C'est un des bienfaits. d'Alexandre , dont les 
bonnes intentions ont. été, dans ces provin- 
ces , secondées par la politique du moment. 
L'empereur Nicolas ne paraît pas disposé à 
de pareilles concessions. Le peuple est inof- 
fensif , il n'en a rien à craindre , tandis que 
le mécontentement des grands, surtout dans 
les circonstances actuelles , peut avoir de gra- .. 
ves résultats. Il y songe sans doute, et préfère 
sa sûreté à la gloire de faire le bien, en. s' ex- 
posant à quelques dangers. > 
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CHAPITRE IV. 



ESPRIT PUBLia 



Chacun sait combiefn est impraticable l'é- 
tablissement d'une république chez -les peu- 
ples disséminés^ et surtout depuis lông--temps 
abrutis par les coutumes d'une servitude ab- 
solue, délivrés toot-à-coûp, passant de leur 
abjecte dépendance aux franchises de la ft- 
berté; une révolution si prompte, si étotir- 
(usante ouvrirait pour eux la boîte de Pan- 
dore, Leurs premiers pas dans cette ^carrière 
nouvelle seraient marqués par le èésrordre , 
les autres par le crime : on en a vu trop 
d'exemple^. Dans toute supposition , plus les 
ressorts ont été comprimés, plus leur action 
répulsive doit être violente; ce n'est donc 
qu'avec une sage lenteur et des ménagemens 
infinis qu'il faut réhabiliter des hommes dont 
l'intelligence est avilie par des siècles d'escla- 
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vaigie^ M l'on ne veut lés voir se porter à toutes 
les fureurs de Fanarchie et tles vedgeances. 

Cependant beaucoup d'imaginations ar- 
demnaeat philantropiqifês ^ séduites par le 
prisme des briHantes dûmà^es, ont rêvé 
l'afiranchissement subit de la Russie, l'a-^ 
néantissemeht du sceptre qui la domine et 
le bonheur de ses peuples^ fondé sur une 
indépendance pareille à celle des États-Unis 
d'Amérique. Oh! sans doute, il serait. bien 
désirable que ce projet pût avoir son exécu-^ 
tion . qu'un arbitmre odieux cessât d'usur- 
per les droits de la nature et de l'équité. Mais 
à quelles mains confier l'administration d'une 
si vaste étendue de territoire? A-t-on pensé 
aux 4^ousies ^ au ohoc des haines que ie*- 
raient nailre les prétentions d'une foule d'am«- 
bitieux déguisés, ne consentant à l'abdication 
du^ pouvoir^ue pour le reprendre sous d'au- 
tres formes? Que de combats à livrer aux ré- 
sistances de la vieille aristocratie I Consen- 
tirq^t^elle jamais à se niveler aux cRtes 
jusqu'ici tremblantes sous ses volontés? Ne 
feudrait^il pas détruire à la fois elle-même 
et ses privilèges? Que de poignards à lever! 
Que de sang à répandre ! Ce n'est pas avec le»; 
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argumens de la raisoil qu'on renverse tout 
d'un coup le despotisme^ c'est en le frappant 
à mort avec les chaînes qu'il a fait porter. 

Ainsi, pour éviter l'effusion de calamités 
qui résulte des réactions politiques, loin de 
vouloir saper le trône des tsars, il faudrait le 
consolider dès que la sagesse y serait assise. 
De Tautorité souveraine seule, pourraient, 
dans la situation actuelle , émaner les actes 
salutaires qui progressivement abaisseraient 
l'orgueil de la ligne tyrannique et change- 
raient en citoyens des êtres auxquels il ne reste 
que le matériel de leur espèce. Mais, jointe 
à la pureté des motifs , quelle trempe de cou^ 
rage ne faudrait-il pas au chef de l'État ! 
Quelle probité dans sesministresl Quel dé- 
vouement dans les magistrats chargés de ré- 
partir la justice! Où trouver ces hommes ani- 
més d'un zèle si noble, si oublieux de soi? 
Ils ne se mettent point en évidence; il faut 
les chercher, et c'est un soin pénible dont la 
coffnnuité effraie. On se lasse de suivre ^me 
route où chaque pas exige des précautions 
attentives. L'intrigue s'offre pour guide, on 
l'accepte , on la récompense sans savoir où 
^Ue vous conduit. 
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Indignée de l'état de misère et d'humilia- 
tion auquel étaient condamnés tant de mal- 
heureux/ dont la plus humble réclamation 
leur attirait des châtimens nouveaux , des es- 
prits beaucoup plus confians qu'heureux dans 
leurs prévisions , ont cherché , dans le con- 
cours d'une vaste affiliation^ les moyens de 
changer la face des affaires, en retranchant 
le principe de la féodalité. Ces entreprises ré- 
cemment concertées ont conduit leurs auteurs 
soit à réchafaud, soit à l'exil; des traîtres s'é- 
taient glissés dans leur trop nombreuse al- 
liance : mais ce qu'un parti fait punir cotnme 
le plus exécrable des forfaits , un autre pour- 
rait le^considérer comme le sublime de l'hé- 
roïsme. N'est-ce pas en effet un beau spectacle 
que de. voir les sommités de la hiérarchie 
sociale isikjurant de perv^ses doctrines , re- 
nonçant^.aux bénéfices de leur position^ se 
détouer à la défense des faibles , s'esposer^ 
en faveur de leur cause ,■ non seulement à la 
perte de ce que recherchent les passions 
humaines^ mais encore aux tortures^ à la 
mort, et plus, à l'infamie , car la réussite est 
toute dans l'opinion vulgaire. Celui qui 
échoue , quelles que soient d'ailleurs la pru- 



tt SAINr-PÉTERSBOURG 

denice de ses dispositions^ la magnanimité de 
ses desseins, doit s'estimer heureux d'en être 
quitte pour le .mépris et le ridicule. Dans 
les hautes conspirations , aux mains de la 
fortune sont la couronne civique et la hache 
du licteur; elle laisse tomber l'un ou l'autre 
au hasard. 

Trois factions distinct^ a'agitenten Russie ; 
elles n'ont y comme on peut le penser ^ de 
consistance réelle que parmi les nobles , cai* 
le peu[4e est loin d'avoir assez de caractik^ 
politique pour (aire^ensation dans la balanoe. 
Les irieux seigneurs sont en général méocm- 
tens de la cour et s^ea éloignent. Alexandre 
ea était détesté; il menaçait les privil^es, il 
les avait un peu restreints même ; il désif^ît 
all^;er les taxes, aoiéUorer le sort des paysaiiUi^ 
et c'était un crime irrémissible aux yeux éis 
despotes en sous ordre, qui, loin de^oon^entir 
à se relâcher dans leurs exigences , aurai<t|it 
voulu conserver droit de vie et de mort sur 
leurs vassai&x. £n vain le trône, pour se dé- 
fendre, élève des fortunes nouvelles, s^en- 
Coure de créatures dont il flatte l'ambitioiQi , 
et pense captiver le dévouement par la re- 
connaissance ; il a tout à craindre de ceux 
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qui 96 €)roîent exclus de sa faveur ^ quand ils 
aè conservent pas Tespoir d'en «obtenir uïi 
jour ies indignités même qui tpuraeraientâ 
leur profit. Ces sybarites ^ qu^une lâche m* 
dolence retient dans de vastes domaines, o«l 
Jong^tesaps rien ne heurta leurs caprices , se 
TCveiUent ainec fureur dès qu'il e^ queslioD 
d'un ^changement >défiLvprable à l'oi^^il de 
leurs traditiMms nobiliaires* Ils ne ipeuveni; 
«pas imagfina:* qu'il smt possible de s'occuper 
<lesiserfs autrementtfoe pour en exiger le tri» 
but auquel ilsisoBt soumis par l'usage, on Im 
j>attre qu^and ils sont juges ^coupables -de 
iptelque faute. On s'efforce de maintenir la 
gent corvéal^ dans une ignorance ipiro- 
^nde^ afin que rien de litléraire ne puisse la 
4îét0aîre des idées tde iatalisme qui lui foat 
s»ijppwierle joug. On se plaît dans l'habitude 
du oommandement; comment se dépouiller de . 
r4Ui1iorité,.kH*squ'eUe flatte aanscesse l'acEiour- 
firppoe y assure une existence, voluptuei^ €ft 
satisfait l'avarioe la pkis ;SCN[sdide ? ^U^ prince 
qui voudrait ici travailler dans l'intérêt des 
wsses dojft donc bien se j>ersuader qu'il n'a 
rien à attendre 4e moyens doux et per- 
^Miasift; il .faut que son énergie, wn courage 
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lui servent d'égide contre l'animadversion de 
ses ennemis ; c'est le glaive à la main qu'ï 
doit imposer des lois équitables y car jamais 
imlle concession ne lui sera faite s'il la de- 
mande avec timidité. 

C'est d'abord parmi les noms patriciens 
de longue date qu'il faut chercher les an- 
tagonistes de toute réforme tendante à rem- 
placer la barbarie par la civilisation. Bo- 
naparte s'abusait en croyant s'attirer des 
sectateurs par les assurances d'un affran- 
<;hissement général. Les serfs ne le com- 
prenaient pas bien* Refoulés d'ailleurs vers 
les provinces non encore envahies par ceux 
dont ils étaient la propriété , écoutant en fa- 
natiques les exhortations de leurs prêtres, ils 
se défiaient de promesses trop flatteuses, faites 
par une armée contre laquelle Dieu lui- 
même était appelé à combattre. Ce n'est 
guère que depuis nos invasions réciproques , 
le séjour qu'ont fait en Russie nos prisonniers 
et celui des Russes eux-mêmes en France, 
que les idées libérales ont jeté ça et là, dans 
ce grand empire, les germes de la résis- 
tance à l'arbitraire. Quelques-uns de ceux 
qui > jusqu'à présent , n'avaient su que 
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donner le fruit de leurs travaux , commen- 
cent à vouloir en profiter, à sentir le besoin 
de la possession. Lés entretenir dans de pa- 
reilles dispositions, les bercer de quelques 
espérances, sont des choses que ne peut tolé- 
rer l'ancienne, ropiniâtre aristocratie. Elle 
se t^roit humiliée, et sourdement le levain 
des vengeances fermente au fond de ses re- 
traites, des conjurations se forment, le trône 
est«[ienacé, et souvent celui qui l'occupe en 
est arraché par une catastrophe sanglante. 

Le parti non moins décidé, mais plus es- 
timable, d'une opposition diamétrale à ces 
principes, est en minorité sans doute, mais 
ne laisse pas d'inspirer autant de craintes que 
son adversaire. Voilà ce qui explique les sé- 
vères défenses de réunions maçonniques en 
Russie comme en Pologne. Cette société pres- 
crit l'égalité fraternelle , confond tous' les 
rangs , rapproche toutes les distances , et c'est 
là ce qu'une vanité superbe ne peut que dé- 
tester. Toute association distinguée par des 
lignes ou paroles mystérieuses, itispiire une 
horreur semblable à celle qu'on témoignait , 
au quinzième siècle, pour les prétendus sor- 
ciers. Il est impossible^ disent les sieîdes, ou 
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plutôt les sbirres du pouvoir^ qu'un franco 
maçon soit honnête homme, il a certaine^ 
ment des rapports diabolicpiesf Vil est étran-* 
ger, il n'est venu dans le pays que pour en 
bouleverser l'ordre et l'harmonie, prêcher la 
révolte; c'est un misérable qu'il faut lapider 
et bannir sans pitié; enfin l'inquisition ibé*- 
rique n'agirait pas avec plus de rigueur qtie 
ces esprits sauvages et soupçonneux. La bas* 
sesse de leurs penchans les porte à supposer 
le crime dans les intentions les plus inofTen- 
sives, et, subissant les terreurs de tout ce qui 
n'est pas établi par la justice, ils révent le 
péril là où rien ne songe à troubler leur se* 
curité. 

On a presque généralement en Russie l'o- 
pinion que les Français et les Polonais sont les 
plus dangereux propagateurs des maximes 
libérales, aussi la plus active surveillance est- 
elle exercée sur leurs démarches. S'ils se ras- 
semblent pour se rappeler !e souvenir de la 
patrie, pour se faire illusion sur la distance 
qui les sépare du sol natal, si leur gaîté 
s'exprime par des chants nationaux , aussitôt 
la police met en campagne ses ai^s et ne leur 
donne aucun relâche qu'ils n'aient trouvé ma- 
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tière à crimihaliser. ÂUéchés par l'espoir des 
récompenses, ils deviennent infat^ables en 
recherches , inépuisables en impostures. 
Qu^ls trouvent ou inventent la culpabilité , 
que leur importe ? Ce dernier moyen ne les 
rebute jamais. J'en parlerai plus au long 
dans le chapitre destiné à retracer leurs ma^ 
nœuvresi 

Quelle grandeur d^ caractère , quelle fran^ 
che loyauté d'amené faut-if)pas aux libéraux 
de la Russie, nés Rmses et nobles ! Certes , si 
les apôtres encroûtés des pratiques féodales et 
de Tignorance, doivent exciter 1« mépris et 
Tindignàtion , la reconnaissance, le respect 
sont bien mérités par ces hommes supérieurs 
qui bradent la ruine , Téchafaud pour ino- 
culer des théories généreuses, reltever tous 
ces fronts courbés devant la tyrannie et semer 
dans les coeurs flétris te- noble amour de la 
Kberté. Mais trop souvent leurs courageux 
efforts finissent par se briser contre les> em- 
bûches de la perficUe; ébloui» par lea pre»- 
tiges^ d^fine si belle canuse, ils ne voient pas le 
précipice que les agens d'un cabinet madiia- 
vélique viet^nent ouivrir sous leurs^ pas. L'a» 
ristoçratie brîCunnique est tdulie puissante «ox 
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bords de la Méva; elle gouverne, fait et d^ 
fait les tsars à sa volonté, et puis livre aux 
bourreaux les instrumens dont elle s'est servi 
loisque leur destruction favorise ses calculs. 

Cette influence se fait au reste apercevoir 
dans les moindres détails. A Saint-Péters- 
bourg y les Anglais peuvent tout se permettre 
sans être inquiétés. Leurs désordres, leurs 
opinions, dont ils ne font aucun mystère, ne 
sont jamais réprimés; ils ne connaissent d'au- 
torité que celle de leur ambassadeur : elle est 
fort indulgente d'un côté et se fait trop bien 
sentir de l'autre. 

J'avouerai pourtant que* chez l'étranger et 
notamment en Russie , trop de nos compa- 
triotes -ont été porter des mœurs peu dignes 
d'admiration. Depuis 1815, le licenciement 
d'une nombreuse armée a- réjeté au -dehors 
une foule de gens qui n'avaient pour avenir 
que les chances de la guerre. Privés^ dans leur 
patrje du métier qui les sustentait, sans res- 
sources, beaucoup sans considération, ils se 
sont répandus en aventuriers partout où la 
fortune a semblé leur faire quelques pro- 
messes. Leur industrie, leurs manières n'ont 
peu^tre pas toujours été bien capables de 
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donner une baute opinion de la nation fran- 
çaise ; mais au moins dans une classe p\ùÈ 
rçtevée; on n'a: pas^ VU des bras vendus^^t 
ordonnateurs d'assassinats ^ plonger le fer ^pu 
verser le poison dans le sein des rois aux^ 
quels ils* étaient venus deniander asile ! ISX 
l'Angleterre se justifiera-t-elte de ces crimes? 
Effacerar-t-elle des pages de son histoire les 
taches de sang faites par son infernale poli- 
tique! Est-il besoin d'énumérer ses trames 
odieuses? Non, j'en afppelle aux sotivenii's. 
Le grand peuple? au nom de qui furent com- 
mandées ces lâchetés , ces inf;atmies , en a 
rougi lui-même : il ne faut en accuser que ses 
ministres. 

La troisième nuance de parti dont il me 
reste à parler, est celle des hommes nou- 
veaux échelonnés sur les degrés du trône, 
aspirant toujours à ses grâces, quoique revê- 
tus d'emplois importans, soit dans l'armée, 
soit dans la diplomatie. Ceux-là, presque 
tous étrangers, ont pour devise 'éterneRe : 
f^wé le Tsar quand même ! Qu'il professe tâlt 
ou tels principes, pourvu que letir fortiine 
en sdit bien traitée , il ne trouvera f^nl ei 
eux de contradicteur». Mais loin quesfelien^ 
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faite les^ attachent ^ Testime qu'ils font de 
letira services les persuade qu'ils ne sontja 
mais adseE payés. Cet exemple a grand nomlnre 
d'imitateurs parmi les fonctionnaires subal^ 
ternes envieux d'argent et de titres. Tous 
parlent à-la-fois d'amour, de fidélité, s'épii^ 
sent en protestations de dévouement et ne 
tremblent que pour eux au moment du 
danger. Celui qui n'a point d'égal, n'a point 
d'amis ; cet axiome est bien plus vrai là 
qu'ailleurs encore. Om y abandonne le mal- 
heur avec la plus atroce ingratitude; mais 
l'astre qui se lève et répand sur ces miséra- 
bles quelques-uns de ses rayons , est toujours 
sûr d'obtenir leurs hommages. 

Cependant, malgré les machinations qui 
l'ont si fréquemment renversée, la couronne 
moscovite est moins difficile à porter qu'on 
ne l'imagine. Pour obtenir la paix, la tran- 
quilité, il faut d'abord prendre une attitude 
imposante. Le discernement, l'expérience, 
la fermeté , sont indispensables. Malheureu- 
4l|||âBient, les souverains de cette aride contrée 
ç^iffài trop. rarement fait preuve. Les régnes 
j|â^J|i]|QS longs , les plus heureux , ont été ceux 
ces qui l'ont gouvernée avec une maie 
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et constante énergie. Habiles dans le choix des 
hommes qu'ils honoraient de hautes attribu- 
tions^ tout se ressentait d'une impulsion gé- 
néreuse. Les grands rouages de l'État , mus^ 
activés par une main capable^ travaillaient 
de concert à la gloire nationale ^ et mon- 
traient aux générations naissantes ufie route 
applanie pour marcher à de nouveaux succès. 
Une foule de talens se groupaient autour du 
génie; les lumières^ les sciences, parvenaient 
à se communiquer; l'émulation, encouragée 
par une bienveillance auguste , avait un but 
fixe, honorable. Mais il n'en est pas ainsi 
maintenant: des vues étroites succèdent à 
l'élévation des pensées; l'absurde se repro- 
duit , et tout retombe dans l'incertitude et la 
foiblesse. La Russie, depuis trente ans, ne 
fait et ne peut rien faire par elle-même. 

Le pauvre peuple seul, toujours victime 
et réparateur des maux causés par la guerre, 
^la disette, Tincendie, ne se plaint pas du 
destin. Les plus grands désastres n'abattent 
point sa confiance dans l'avenir; il prie Dieu, 
travaille et s^anime par des chants joyeux. 
Sa résignation est touchante, elle inspire un 
intérêt tendre à tout autre qu'à ses maîtres; 
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mais ceux-ci, devenus plus impitoyables à 
mesure que les ravages laissent des traces 
plus profondes, n'accordent aucun repos à 
tîeux dont ils peuvent tout exiger. Ils sti- 
mulent par des menaces, récompensent par 
des supplices. Voyez avec quelle prompti- 
'tude on a rebâti Moscou! Ne comptez pas 
ies malheureux qu'on a fait travailler à mi- 
séricorde , et qui sont morts ou d'épuisement 
ou sous le bâton , ne voyez que la gloire de 
relever de somptueux palais , de montrer 
aux regards étonnés du monde une ville 
immense écroulée pour la perte d'un tyran, 
se relevant plus belle, plus majestueuse de 
cendres encore fumantes, et félicitez le pa- 
triotisme de la Russie ! Qu'importent les 
souffrances de la multitude? la misère, le 
dénuement qu'elle éprouve? Les grands ont 
retrouvé le luxe de leurs habitudes, les vo- 
luptés qui leur sont nécessaires ^ il n'en faut 
pas davantage. 

Résistant à l'exemple, s'enrioliissant des 
vertus que réveille dans les nobles cœurs le 
hideux tableau du vice et de la cruauté ré- 
fléchie, il est encore des hommes bienfai- 
sans et modestes qui se font bénir au milieu 
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de la corruption des autres, et rachètent le 
nom russe d'un avilissement universel : pro- 
tecteurs secrets des opprimés, fidèles appuis 
de l'infortune, ils sont moins les enneijnis 
du trône que les amis de la justice. On ne 
veut pas le comprendre; et sous la dénomi- 
nation de chefs de carbonari , le jésuitisme 
de cour les désigne à la défiance d'une idole 
trahie par ses plus fervens adorateurs. Enfin 
on peut dire qu'instrumens aveugles de sour- 
des et coupables menées , cédant toujours à 
l'ascendant de l'Angleterre , soit par leurs 
actes, soit par leur chute, Paul et Alexandre 
ont payé cher leur impéritie. Nous verrons 
le règne de Nicolas. 
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CHAPITRE V. 



EDUCATION. 



Dans beaucoup de familles russes nobles^ 
il est d'usage de confier l'éducation des en- 
fons à des étrangers. Ce sont , pour l'ordi- 
naire , des Français , des Allemands ^ des 
Suisse qu'on charge de cet office, et qui 
prennent le titre di outchitelis , ou gouver- 
neurs. On ne se montre pas fort habile dans 
le choix de ces personnages. La préférence 
est toujours donnée à celui qui demande le 
moins d'argent , et dit savoir le plus de 
choses. Avec de l'impudence, on peut aisé- 
ment se faire passer pour une merveille de- 
vant ces esprits superficiels , qui ne cherchent 
jamais à s'assurer si réellement on possède 
les talens qu'on se vante de réunir. Beau- 
coup de garçons perruquiers, tailleurs ou 
pâtissiers , chassés de leurs boutiques à Pa- 
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ris , ont été chargés de former t esprit et le 
cœurAe fils de boyards. Dieu sait comment 
ils s'en sont acquittés ! Mais il suffisait qu'ils 
affirmassent pottvoir enseigner tout ce qu'tùi 
voulait, pour être crus et acceptés sur pa- 
role. Les gens timides et modestes ne font 
point fortune dans ce pays , mais les astu- 
cieux j les effix>nté$ , sont sûrs de réussir. 

Un jeune homme de ma connaissanca , 
fort instruit et d'un esprit remarquable , ^t 
mandé chez un seigneur qui voulait un pré- 
cepteur pour son fils. Nouv^lement débar- 
qué , et peu familiarisé avec les usages , ses 
manières annonçaient quelque embarras , 
quelque défiance de lui-même. On lui fit 
rénumération des qualités exigées pour 00- 
cuper la place &i question y il en fut e0rayé 
( Âristote était loin de posséder autan t^ de 
science qu'il en fallait ici). Mon compatriote 
n'eut pas la hardiesse d'affirmer qu'il était 
le prodige qu'on cherchait, il fut congédié 
et pris pour le plus grand des sots et designo- 
rans. Un figurant du Théâtre-Français lui 
fut préféré j il ne savait pas correctement 
vdeux mots de sa langue maternelle, mais, 
y l'assurance ne lui manquait pas. 



ttQ SAINT-PÉTERSBOURG 

J'ai vu de près quelcpe^uns de ces pro^ 
fesseurs universels. Le mépris ou la^ pitié ^ 
voilà ce que la plupart devaient inspirer. 
L'un donnait de l'aident ti ses élèves pour 
lui amener des filles esclaves dans sa cham«* 
hre; un autre, portant plus haut ses vues, 
recherchait , pour se maintenir, les bonnes 
grâces de la dame du lieu. Celui-ci donnait 
aux demoiselles des leçons qui n'étaient point 
spécifiée» dans le marché; celui-là, flatteur 
du patron, fiimait, s'enivrait avec lui, et 
souriait d'assentiment à chaque propos bon 
ou mauvais qui sortait de sa bouche; enfin 
presque partout, d'un côté, je rencontrais 
ignorance , libertinage , ou bassesse ; de l'auh 
tre^ vanité imbécille et prétentions ridicules. 

On est cependant plus difficile dans les 
familles d'une grande fortune, où Ton peut 
faire jouir celui qu'on emploie des avantages 
et de la considération dûs à son caractère. 
Des hommes, très-recommandables par leur 
mérite et leur savoir, n'ont pas dédaigné les 
offices qui leur ont été faites de veiller à l'é- 
ducation des enfans de personnes distinguées 
et d' un discernement développé. On a vu sortir 
* des mains de ces honorables professeurs de» 
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sujets qui^ dans diverses carrières^ ont fkit la 
gloire et l'ornement de leur patrie. Cet 
exemple a trouvé^ non des imitateurs^ mais 
des singes- Chacun a voulu avoir chez soi 
des précepteurs à gages ^ mais la parcimonie 
ou rimpuissance des moyens n'ont retenu 
dans le pays pour ce genre d'occupation que 
des hommes incapables^ et Féducation y est 
demeurée essentiellement vicieuse ; rien u'est 
afiprofondi^ rien n'est raisonné. Vous parlez 
(^Dntinuellement à des gens qui ont tout 
ébauché et rien appris : la preuve , c'est que 
les indigènes n'occupent que très-rarement 
les places d'une importance réelle dans le 
gouvernement. Ambitieux instrumens et 
très^humbles serviteurs du pouvoir auquel 
ils se sont vendus ^ les ministres ^ lesambas^ 
sadeuFSy les hauts fonctionnaires ^- les con- 
suls méme^ comptent dans leur cathégo- 
rie grand nombre de Français, d'Anglais, 
d'Allemands, d'Italiens, tandis que les Russes 
proprement dits en sont , pour ainsi dire , 
exclus. 

Dans les instituts du gouvernement règne 
la même impéritie. Des maîtres de tous 
genres y sont entassés : chacun à son tour y 
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professe machinalement les connaissanœs 
qu'il prétend posséder^ et ne s'inquiète guère 
que ses élèves en retiennent quelque chose. 
Ceux-ci ont les oreilles tellement rebattues 
de leçons hétérogènes, qu'ils finissent par 
en devenir hébétés* L'enseignement mutuel 
de la débauche est le seul qui fasse de véri^ 
tables progrès; la surveillance est si molle 
et si lâche ! Aucune sollicitude ne fait sentir 
son influence, nul regard expérimenté, 
sage et capable d'imposer ne se porte sur 
ces établissemens qui , dirigés par d'habiles 
mains, pourraient devenir une source de 
prospérité pour l'État. Les Russes ont vu 
des universités dans le reste de l'Europe , il 
leur a fallu des universités; mais à quelles 
administrations sont-elles confiées ! Quelle 
distance morale sépare ces instituts de notre 
École polytechnique et de nos^ principaux col- 
lèges ! Il est à croire que nous conserverons 
long-temps notre immense supériorité sur 
ces prétendus Français du jQîord qui ne sa- 
vent nous imiter que dans nos ridicules. 

Dès qu'un étranger est sans ressource ^ s'il 
4gi'a poiiit de métier, s'il ne possède aucun 
genre d'industrie, pour peu qu'il sache lire. 
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il se fait outchitel^ et trouve dans sa place 
les moyens de vivre et de s'entretenir assez 
commodément. Il n'obtient pas, il est vrai, 
des égards beaucoup plus délicats que ceux 
accordés à un premier domestique; on ne 
lui parle guère avec un ton plus flatteur, 
mais il ne doit pas y regarder de si près , si 
la nécessité et le sentiment de sa nullité lui 
imposent l'obligation de se soumettre à la 
settle condition qui lui soit propre. L'envie 
de briller domine par-^dessus tout en Russie; 
quand on parle d'un soigneur qui entretient 
un outchitel, on lui supposé de la fortune ; 
c'est pour cette raison qu'un si grand nom- 
bre d'entre eux louent de ces mannequins 
inutiles pour satisfaire le désir impérieux 
qu^ils éprouvent de faire autant de figure et 
d'étalage que leurs voisins. Dans le peuple, 
l'éducation se borne à apprendre à lire aux 
enfans qu'on destine à l'état ecclésiastique; 
les pratiques superstitieuses , celles de la ser- 
vitude et de la ruse pour le trafic, voilà ce 
que les parens leur transmettent, et ce qu'ils 
retiennent le mieux. L'aristocratie est trop 
intéressée à cet ordre 4ç choses pour favoriser 
la propagation des luîhières; la civilisation 
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marche avec une extrême lenteur dans cet 
empire^ où Ton ne verra régner de sages lois 
qu'avec l'accumulation des temps ^ et les gé- 
néreux efforts d'hommes dé génie, de philan- 
tropes qui n'apparaissent que trop rarement. 
L'empereur Alexandre avait un esprit qui 
s'effrayait de j.oute opération hardie; ses fa- 
cultés morales ne sortant pas de la ligne 
vulgaire , ses actions étaient celles d'un ca- 
ractère timide et soupçonneux. Observateur 
rigide de tout ce que la religion impose à l'ex- 
^ieur, il croyait, par cette apparence de 
ferveur et d'humilité, affermir ses sujets dans 
la foi que Dieu se mêle incessamment de nos 
affaires, et leur persuader que les souverains 
de la terre sont ses élus. Tranquillisé pour 
lui-même, il aurait volontiers fait le bien 
pour la masse de la nation si, dans sa famille 
méme^ de terribles exemples ne lui avaient 
appris à quels périls on s'çxpose en froissant 
certains privilèges. Le statu quo lui parut 
préférableà des innovations qui auraient trop 
mécontenté la noblesse. 

L'esprit superficiel des Russes ne les rend 
aucunement propre aux études sérieuses. Dé- 
sireux eh apparence *de tout connaître , ils ne 
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s'arrêtent qu'un moment sur l'objet le plus 
capable de tenir l'attention captive. Le mau- 
vais choix des personnes auxquelles l'éduca- 
tion est confiée ne laisse pas espérer qu'une 
réforme salutaire ait lieu avant longues an- 
nées. Leurs meilleurs officiers, leurs hommes 
les plus capables, ont été chez l'étranger 
puiser lès connaissances qui manquaient au 
sol natal. Ces espèces d'émigrations, si hu- 
miliantes pour le gouvernement, ne lui ont 
pas donné l'idée de mettre à la tête de l'îns^ 
truction publique de véritables savans. L'An- 
gleterre, l'Allemagne et la France en sont 
assez fertiles; il n'y aurait que d'honorables 
' propositions à faire pour attirer en Kussie 
grand nombre de personnes de mérite en 

tout genre; mais les influences libérales! 

la science et la philosophie ne forment pas 
des esclaves ; doit-on s'occuper de la gloire 
d'une nation dont l'abrutissement et la hon- 
teuse obéissance envers ses maîtres semblent 
exprimer de l'amour pour les fers dont on la 
charge ? 

Tant qu'un législateur animé d'intentions 
pures, doué de courage et de génie, ne vien- 
dra pas déraciner les vices que je viens de 
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signaler et donner une autre direction aux 
institutions générales^ cette nation restera 
toujours misérable y et la supériorité d'ins- 
truction du reste de l'Europe lui fera cons- 
taïqment sentir qu'on n'est jamais fort quand 
on n'est pas habile. Reeleff sous la potence , 
après avoir senti le nœud qui devait lui 
dontier la mort échapper et le laisser tom- 
ber à terre, se relève et dit en souriant 
aux témoins de son supplice, conspirateurs 
comme lui : « Eh bien! frères! que doit- on 
attendre d'un gouvernement où l'ignorance 
et la barbarie sont telles, qu'on n'y sait pas 
même pendre un homme proprement? » Il 
éçait plus satisfait de mourir libre que de 
vivre pour voir sans cesvse l'avilissement de 
son pays. 
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CHAPITRE VI. 



POPES ET BEUGIOIf . 



Le caractère ie plus beau, le plus touchant 
qu'on puisse offrir à l'imagination , est celui 
de l'homme généreux qui, s'oubliant lui- 
même , n'a de pensée que pour les intérêts et 
le bonheur de ses semblables; qui, sans 
cesse à la recherche de l'infortune , ne l'ap-r 
proche que pour la secourir; dont le cœur 
inaccessible aux vanités^ à l'ambition, à la 
haine, aux vengeances, voit un ami dans 
celui qui soufire : religieux avec les âmes 
tendres, philosophe avec les hommes éclai- 
rés, humain avec tous, c'est la vertu, c'ofrt 
Dieu sur la terre. 

M est une classe d'hommes à. quÂcé^<iu^ 
lités devraient être plus p^M^^ticulières , c'est 
celle des prâCfês^ Voués au cuke . saint, in^ 
terprètes dk la parole ditine, appelés à çon- 
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soler nos misères^ à soutenir^ à combattre 
nos faiblesses^ d'où vient que si souvent ils 
violent cette vocation auguste devenue pour 
beaucoup un métier qui a son apprentissage, 
ses ruses, ses secrets, ses ressources, tout 
comme un autre! On oublie le but primitif 
pour ne s'occuper que des formes, et la désué- 
tude dans laquelle on verra tomber les reli- 
gions proviendra bien plutôt de la faute de 
leurs ministres , que d'une propension natu- 
relle aux hommes à ne pas croire. Tout se 
vend dans le rit grec comme dans tant d'au- 
tres églises. Les dispenses, les indulgences, 
les absolutions y se paient suivant l'estimation 
de ceux qui tiennent ces marchandises et I^ 
fortune des acheteurs. Veut-on , par exem- 
ple, épouser sa cousine? En Russie, c'est un 
crime aussi grand que celui d'épouser sa 
sœur dans tout ce qui dépend du saint-siége 
de^Rome^; raais^que ne peut-on faire avecFé- 
Ibquent métal t|ui persuade les consciences les 
plus scrupuleuses, avec l'argument irrésis- 
tible de l'honnête Basile ! . . . Cinq, dix, quinoe 
ou vingt mille i^ôubles envoyés au grand- 
métropolîtaih, vous donnentôMSflement gain 
de cauttô : votre aàiour est légitimé par la 
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sanction de ce respectable monopoleur , et 
vous êtes délivré de toutes craintes ; mais s'il 
arrivait qu'une union de ce genre eût été for- 
mée clandestinement par un prêtre du bas 
étage dont on aurait acheté pour un bien 
moindre prix le ministère et le silence^ et que, 
malgré toutes les précautions^ l'œil vigilant du 
haut clergé l'eût découverte, craignez ses fou- 
dres vengeresses ! Les époux, aussitôt séparés 
que convaincus, iraient, chacun de leur côté, 
expier longuement dans un monastère le 
tort de n'avoir pas augmenté les revenus de 
celui qui pouvait les affranchir de toutes dif- 
ficultés, et ce ne serait qu'à force d'argent 
qu'ils parviendraient à sortir d'esclavage. 
Les nobles n'embrassant presque jamais 
cette profession, il est naturel qu'elle ne 
jouisse pas d'une considération bien grande. 
Les prêtres sont des fils de prêtres , se trans- 
mettant de l'un à l'autre leurs coutumes et 
leur ignorance : ce sont de nouvelles ma- 
chines qui succèdent aux vieilles. Dans les 
villes, ils trouvent les moyens de vivre avec 
aisance, quelquefois même avec luxe; ils sa- 
vent très-bien s'approprier les ofirandes des- 
tinées à Dieu , et leur tablé en eét mieux 
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servie; mais dans les Villages ^ leiïr sort n'est 
guère préférable à celui du dernier paysan. 
Les rétributions de la piété sont fort minces, 
et le pasteur se voit toujours contraint de re^ 
courir à la charrue pour subvenir à ses bè-» 
soins et à ceux de sa &mille. 

Quand on se croit trop chargé d'iniquités , 
oh fait venir un confesseur : celui-ci, sadiant 
parfaitement qu'il n'est appelé que pour ab- 
soudre, et qu'il sériai payé à cette seule fin, ne 
se montre pas fort difficile. Il n'est pas néces- 
saire de prendre plus de peine à lui faire le 
détail des fautes qu'on a commises, qu'il 
n^apporte d'attention à vous écouter, et le 
récit le plus bref est celui qui lui convient le 
mieux. Le maître et la maîtresse de la maison 
ayant achevé pour eux cette cérémonie , font 
ensuite nettoyer la conscience de leurs enfans 
et de leurs domestiques , et plus ils se sont 
aspergés d'ëâti bénite, mieut: ils se croient 
lavés de leurs péchés; enfin, la communion 
arrive, et les voilà rentrés dans leur inno-^ 
cence baptismale. 

Une chose digne de remarque tt qui doit 
étonner, c'est que le respect dont les Ruâmes 
sont pénétrés pour la religion n'en ptovo([{tië 
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p^ davantage pour le3 prêtres. Hors du ser- 
vice divin f on les traite presque à l'ég^A 4es 
valets : ij est vrai qu'ils sont pour l'ordinaire 
ivrogOie» et grossiers; mais ne serait -il pas 
pc^sible en honorant davaptage le caractère 
dont ils sont revêtus, sans toutefois jamais 
les laisser tendre à la domination, de leur 
donnw plus de dignité et d'en faire des 
hommes capables d'inspirer plus de consjidé- 
ratipn? Ailleurs que Pétersbourg et Moscou , 
pendant les fêtes de Pâques , ils vont, apcom- 
pagnés de chantres, dans les maisons opu- 
lentes, où, devant l'image du saint qui ne 
manque jamais d'être placée dans l'un des 
coinâ de l'appartement, ils entonnept les 
louanges du Très-Haut et célèbrent sa résur- 
'recdon.. On récompense ce pieux zèle par le 
don de quelques pièces de monnaie et de cq* 
pieuses rasades <l^eaurde-vie, de ma^^ière 
ifa'après «me demi^douzaipe de pareiUes vi- 
lles, on e^ oblige de les porter chez eux ou 
de les laisser coucher dans la rue ; spectade 
fort édifiant sans doute pour les puA^Ueiii 
mais aucfuel on est tell/ement hahitqié^ qu'il 
ne pragiuit aticud scandale. 

Je suis'diéaespéré de me trouver av^ n^ 
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dame de Staël (dont personne plus que moi 
n'admire le génie), d'une opinion différente 
relativement à ce que la messe a d'attendris- 
sant chez les Russes. J'avoue que mon âme 
n'y a pas éprouvé cette sensation délicieuse 
dont elle parle ; le temple est chauffé , voilà 
ce qui est bien dans un tel pay§^ mais les 
cét*émonies du culte ne m'ont paru que mo- 
notones et fastidieuses. L^office dure beau- 
<x)up trop long-temps pour des adorateurs 
toujours obligés de se tenir debout, et qui 
sont nécessairement détournés de l'attention 
qu'ils doivent à l'objet qui tes rassemble paï* 
la fatigue de leurs jambes. Les personnes les 
plus ferventes ne se donnent pas un moment 
de relâche. Elles font aussi vite que possible 
le signe de la croix, s'agenouillent, se jettent 
ia face Contre terre et se relèvent pour re- 
cottîte'endet' encore. J'ai vu un dévot faire 
cettiB manœuvre plusieurs centaines de fois 
pendant la durée de la messe, et ce front, 
'^i s'était avec tistnt d'humilité courbé dans 
la poussière , ne pas rougir de commettre un 
vol en sortant du lieu témoin xle ses actes de 
contrition. Toutes les fois qu'un filou ftit quel- 
i|ue butin , il se signe en prononçant ces 
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paroles ; Slaç^a bagou ! chto niboude nacholl 
sé{H>dni. Gloire à Diçu, j'ai trouvé quelque 
chose aujourd'hui ! 

Les églises sont décorées avec beaucoup de 
luxe. JLes murs sont très-souyent revêtus, 
dans l'intérieur, de plaques d'argent et de 
cuivre doré , enchâssant des reliques o^ di-^ 
verses figures de saints qu'on prendrait plu- 
tôt pour une représeptation de l'enfer, tant 
elles sont laides et bizarres. Au couvent de 
Saint- Alexandre- Newski,^ à Saint- Pétersr- 
bourg^ on vint une fois m' offrir à baiser 
l'image d'un bienheui:euxà qui l'on avait fait 
une tête de cheval. Je ne pus dissimuler ma 
surprise, et je demandai qu'on daignât me 
donner l'explication de ce prodige. J'apprif 
que cet élu du ciel avait été pendant sa viç 
d'une beauté si éclatante , que , se trouvant 
trop, exposé aux séductions d'un sexe dont il 
faisait l'admiration et le désespoir, il avait 
prié Dieu de lui envoyer ein échange 4^ ses 
charmes une laideur, r,epoussante , et telle 
qu'il pût cpntiQuçr en paix , à l'abri de ^ut^s 
em^^ûphes mondaines, le;§, exercices dfi piç^ 
auxquels le portaient jiQspenchans. Ses vœux 
furent exaucés, et le t£i3te chanfrein d'uae 
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rossinante remplaça bientôt le gracieux vi- 
sage où se peignaient l'innocence et la beauté 
des anges. J'en vis un autre qui portait un 
bec de perroquet; mais comme j'avais trouvé 
pour le premier les raisons suffisantes et 
d'une grande clarté , je ne poussai pas plus 
avant mes questions. 

Chaque église a son image de prédilectioli : 
c'est communéihent une madone ârtc son 
enfant. Cette image est censée un jHrésent du 
ciel^ dont elle est descendue; ttïais il fkut 
Croire que les peintres de là haut Sont bien 
itifërieurs en tâlens à ceux de la terre, éar 
rien n^est plus ignoble, plus détestable de 
dessin et de coloris que ces grandes et vilaines 
figures, nées sous le piticeau de la friponne- 
rie et enrichies par !a superstition : l'or, lies 
perles, les diamans étincellent outrageuse- 
ment de^atit le malheureux esclàS^ teôutiért 
dë^ 'haillons de la misère. Un seigneur im- 
bécilleaitnéra beaucoup mieux jg;ratîfier l'é- 
glise d'une étneraude de ^and prix, que 
ci^Ttt%er les taxes de ^es paysatïs; la cupi-^ 
Àté^lui pèi^tiàde que ce môyéh est bien jrfus 
éfficâice pout* racheter ses péùhés, et de 
vâfhés idoles accukntdent des trésdrs quand 
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l'/iofortune rçclame m vaia des âeçoycs. 
Si laBussie, qui ^ plaint 4^ l'état àés^ 
^UXL de ses fixiano^j, voulait pi^Uer 4^s }es 
tpésors d^s couvens et des églises^ ql]^ tTQU- 
yerait biontof^de quoi rétablir ses affaires; 
mais le gouvernement est bien loin d'^yoÎTs 
ainsi que Fier re-le^Grand (auquel on ne peut 
pa^ reprocher de s'être formé à l'école 4^ 
Voltaire), l'énergie nécessaire pour prendre 
une telle miesure. Quoique jie bas cl^gé .^t 
sans importance, l'ajiathéç^ du griaud mé* 
tropolite iie manquerait paa d'être considéré 
comme la fource inévitable des plus grandes 
calamités ; et loin d'^pajjjoyer aux besoin^ 
géobçraux les richesses consacrées à ^ji P\m 

qui n'en a que faire, si quelque fléafi^^l^Uf^T 
ten^r Tiienaçait la R^issie, ce serait encore ^ar 
d'ahrardçs sacrifices qu'elle, chercljuarait à )e 
déitouroer. 

L'image doijt la réputatiopt est la miçux 
ét)ii}>tie €ftt sans contredit celle de l^otre- 
Dime^eHCiasan, On a donné sop^ nom à la 
G^lhédralede Pétershoor^, et ses miracles, 
do9t tmitefois elle est plw ayare majixtenant 
qu'au temps Jadis , l'ont i^endue l'objet d'une 
iiiénération fnouiie. Grands et petits lui por- 
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tent leurs yomx, lear encens et leurs of 
fraiides. Les omemens dont elle est surchar 
gée, les balustrades d'argent qui rentourem 
poliirhiÉent (aire la fortune dé nombreuses îAl 
ifnilles; mais les actes de bi superstition sont- 
ils autres que ceux de F^oisine ! Ge n*esii 
pas par la bienfidsance qu'une âme timorée 
ou coupable cherche à se soustraire siax cM 
timétis qu^eile craint dans une autre vie : lei 
ministres dés autels savent trop bien dirigfèi 
la charité ! ils répètent sans^ cesse Féglise ! . « • 
Le pauvre /mourant de faim^ reçoit uti( 
obole, et le prêtre, chargé d'embonpoînf , Is 
pièce d'or; on lÀÎsse sur la paille utie veuv< 
et des orphelins, mais on décore pompeuse- 
fhetiflies temples , et le ciel est satisfait. ^ ' 
'G'ést'à cette sainte mèfe de -Dieu qucle^ 
Russes on iait hommage des drapeaux )mi- 
quis sur l'armée française, et du bâton de 
maréchal qu'ils ont trouvé dans un fburgon. 
Devant elle est le tombeau de KotitôuaBÇfff, 
regardé, après le général Décembre ^ cotsgBdte 
le sauveur de la Russie. On invoque extrc^r- 
dihairément cette viei^e dans les dangers; 
elle détourne la guerre ou procure la vie- 
toirQ ; elle inspire les généraux et d<!mne éu 
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cœiir aux soldats ; enfin son pouvoir e^ iUi- 
mitéy et malheur à celui qui en douterait , 
la damnation éternelle serait le prix de son 
incrédulité ! 

L'empereur Alexandre^ qui savsaît à quqi 
s'en tenir en matière religieuse^ n'en croyait 
pas moins devoir donner à ses peuples 
l'exemple d-une dévotion régulièriç et pro^ 
fonde ; il ne manquait jamais d'assister aun 
offices^ même pendant ses voyages. Ua jour 
qu'il entendait la messe dans l'église d'un 
pauvre village, il s'approcha comme de cou- 
tume du prêtre pour lui baiser la main; 
mais celui-ci, qu'intimidait la majesté impé- 
riale , se retirait en vrière , n'osant croire à 
tant de respect de la part de son souveraio* 
L'empereur , impati^^é^^^ lui ^dit alors : 
« Veux -tu bien me diSl^^l^ta main, f^bo 
nùMCEt (Jean f.)? Il |i'y ei!tt,|^s moyen d^^ ré- 
sister à un désir exprimé avec> tant de dou- 
ceur , et la cérémonie se terinina à la grande 
édification de chjuqaïn. 

Enfin, parmi U^ causal» générales du peu 
de vénération réelle qu'inspirent les prêtres 
russes , on doit mettre au premier rang leur 
ignorance extrême. Dans les deiix capitales, 
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Q€mm& je l'ai dit, il e$t naturel qu'iU Mient 
un peu d^ro$sië^ et même qu'ils aient acqi^i 
les ruses qu'on apprend dans les grandes so- 
ciétés ; mais dans tout l'intérieur, il n'en fi^it 
pas attendre aiitre chose qu'un machinal 
Mfipclce de leurs fonctions , ot l'héritage de 
préjugés révoltans pour le sens commun* Si 
eette classe d'hommes ne suhit pas une c4vo« 
l||lîoQ^.il6Stàcroiroqiie^ malgré l'esprit ^* 
perstitieux qui règne diens la vaste cqntrée 
qu^ils habitent y ils n'y saisiront Jaiuftis le 
pouvoir. 
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Nous ne sommes point assez forts pour 
marcher dans la vie sans craintes et sans es- 
pérances. Quoique rieii ne révèle ostensible- 
ment un Dieu^ la barrière fatale où vont se 
briser les calculs abstraits de notre intelli- 
gence^ ce vague immense dans lequel s^abtme 
avec effroi nôtre imagination^ suffisent pour 
nous faire admettre la possibilité d'un agent 
suprême, dont les secrets sont d'une impor- 
t9.nce trop haute pour nous être commuiii- 
cjliés , et qui ne veut signaler sa gràadeur 
qiif en âoùs faisant sentir notre fkiblesse. La 
niison pei^t accueillir ce l^Q^éme, et Fâme 
nôifâ engage à l'adopter «as hésitation/ Re- 
cherchant d'une si vive ardeur les traces de 
la vefité / Vappelàiit avec tant ^ constance , 
combien il serait ^aÉIreux de mourir sans es- 
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poir de la jamais connaître!... Avec tant de 
science et de pensée , l'espèce humaine pour^ 
rait-elle bien n'appartenir qu'à la matière?.. • 
Non ; sans doute, une destination plus noble 
nous est promise. Noii^ croyons à ce doux 
avenir, dans l'exaltation du bonheur Qomme 
dans les déchirçpiens de la souffrance ; il ne 
faut donc point chercher à combattre un tel 
charme, car le sentiment peut être aussi de 
la raison. 

Mais, pourra-t-on m'objecter, il faut con- 
venir du moins que s'il existe un Dieu , il est 
loin, par ses actes, de mériter autant de re- 
connaissance et d'adiniration que le vulgaire 
enthousiasoie lui en prodigue. Il n'y a qu'une 
altei:native : ce Dieu que vous proclamez est 
méchant ou n'est pas tout puissant. Il est mé- 
chant s'il a créé volontairement le mal; il 
n'est pas tout puissant si la nécessité l'a cou- 
tramt 4^ créer le mal. Supposez à un simple 
honnefe homme , et pour un instant, des^f^ 
ct^tés sans limites; s'il s'avise de pro^dumb 
des aninxaux sei^bles, on peut affirmer qu il 
ne les orgjanisera pas de manière à s'entre- 
détruire ; leur bien-être général et particulier 
sera l'objet dke., toute sa mlptcitude ; il aimer^L 
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son ouvrage y il relèvera au-dessus de la dou- 
leur; r homme serait-il donc meilleur que 
Dieu? Certes^ la gazelle sous l'ongle du lion 
ne saurait bénir la justice ou la bonté du 
créateur; pourtant le lion qui dévore cette 
proie ne fait qu'obéir aux lois de la nature; 
iF y a donc dans une pareille ordonnance ou 
manque de pouvoir ou cruauté. 

Je n'oppose rien à cet argument. Un homme 
de beaucoup de sens, a dit : <x Otez Fimmor- 
« talité de Tâme, et je vous soutiens que le 
«monde est Tœuvre d'un mauvais génie. » 
Cependant y malgré ce qu'il a d'imparfait, 
selon nous, l'arrangement de l'univers, de- 
venant l'objet de profondes méditations, est 
encore assez imposant pour accabler l'audace 
de nos conjectures. Plus l'esprit se développe 
et s'instruit, plus on devient timide en fait 
de système. Les dilemmes de la philosophie 
matérialiste peuvent avoir quelque autorité 
dans la discussion > mais dans la solitude et le 
"recueillement, une voix bien plus éloquente 
parle à nos sens étonnés. Jetés et perdus dans 
le chaos des hypothèses comme sur une mer 
sans rivage , l'abattement et le désespoir suc- 
céderaient bientôt à l'orgueil, si nous ne 
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croyions apercevoir dans les cieux uoe stucte 

C'est donc une tàdiérité bien grande ^ 
bien ridicule que d'agiter hèbituelleioent de 
{itreils sujets de controyerse. Us fittipient 
sans que jamais une des deux parties porte la 
tonviciion rets l'autre ; ob ne ê-en rapporte 
jamais qu'à ce qu'on éproulrè. Depaia las 
sommités jusqu'aux dernières eathégories 
iborales de notre espace , je pense qu'il li'^t 
point d'athée de bonne foi* 

Mais ne pouvant comprendre l'essence de 
la divinité y s'effbrçant enfin d'analyser $a 
substance^ les hommes, toujours empreÉlsés 
de ccmrk' au-devant du merveilteux^ <mt été 
porter letîrs adorations aux prestiges du chaF^ 
latanisme. L'imposture a prêché, l'ignorance 
a cru sans examen , et comme tout ce qui 
trâtverse les siècles nous devient respectable , 
rhabitude nous empêche d'apprécier das 
dogmes que le bon sens ou d'autres préjugés 
auraient offerts à nos yeux dans leur monsH 
trueuse absurdité* Les Grecs et les Roolaiios 
filetaient pas sans génie, comment se iaH<-il, 
piËniiMti9'-^ious , que ces natîdns éclairées siir 
tant d'autres pomts, modétes de tant d'autres 
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$ttfoëitisioti6 dti globe ^ aient pu si religieuse- 
ihetit iionorer àè \ûv» collé M de leur saieii- 
éoes de si vMitte» idoles! Nous souriotis de 
mépris^ de pitiés au nom de Jupiter tonnant^ 
sans penser que ce qui eaptiye aujourd'hui 
notre - vénératioa subira probablement le 
jiiêntie destin qt^ fKMympe du pl^^aaisme^ 
ne laissant toutefois pas^ à be^ueoup près^ 
des ruines et des touyenii^ aussi pleins 4e 
charme et de poésie. 

Considéré sous Tunique aspeot^ 9e» pra- 
tiques dévolieuses , de ses scrupules^ des au*- 
gureft^ des présages dans lesquels il a foi ^ un 
peuple fait aisém^stt connaître le raûg qu'il 
doîit occupa dana la hiérarchie ^octale. Imbu 
de iausses doctrines , coinmuniquant à chl^ ~ 
quesf;ài^a4;ion naissante la lèpre d'un laaisé- 
rable fanatisme > il n'en fiuit attendre que des 
actions d'esclave, des bàâsesses^ des violekices ' 
et jamais la dignité de mœurs qu'inspirant 
les hautes et^obles pensées résultant d'une 
sage éducialion«-Gette gerbe de vices que la 
^perètidon secoue jpariûi les hommes ne se 
rq[>roduirait pas avec tant d'^activité sî les 
gouvernemens s!occUplÉent d'eu xlétiniîre les 
racines. Une pareille tâche est moins di0ioi]e 
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qu'on ne rimagioç; il ne;$'agj[t que de j'op- 
^peser aux empîétemenë d'uu elei^ toujours 
avide de pouvoir et de richesses^ en lui don* 
nant pour cbefs, non des saints, mais des 
philosophes , des légtslateu» éclail^ ; de ne 
point tolérer de congrégations mystiques; 
d^inticni^br par une inflexible sévérité toute 
manœuvre étrangère aux prévisions admi- 
nistratives de l'état ; enfin d'établir une po- 
lice honorable et paterndle dont la surveil- 
lance ne fasse trembler que la dégradation et 
l'hypocrisie ; mais trop souvent pour notre 
àialhaur les souverains que le sort noMk im- 
pose "donnent eux-mêmes le spectacle des 
pltis inexcusables travers , et presque jamais 
4és intentidns généreuses xie s'unissent dans 
leur âme au courage dh persévérance qui 
parvient à réformer les abus. 

Aucun pays assurément ne présente autant 
que la Russie le prodigieux assemblage des 
inventions fan ts^ques y employées pour inter- 
roger l'avenir, prévenir les embûches v' ^amas- 
ser de l'or, nuire à ses ennemis ^ guéHr les 
maladies, assurer la paix de son âme dans 
Utfe Mitre vie, etc. Il n'est point de couvetxt 
de moines fripons qui n'ait le pouvoir de 
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faire accourir les habitans de toute une pro- 
vince,, en attribuant à telle reliquç^Le sa fa- 
çon telle ou tdle infaillible vertu. Ce qu'il y 
a d'incompréhensible, c'est que de sem- 
blables farces, continuellement répétées , ne 
finissent point par lasser la crédulité. Nul 
événement ne saurait arriver par une cause 
naturelle, c'est toujours une puissance oc- 
culte qui l'a produit, c'est elle qu'il faut re- 
mercier ou fléchir. Sans doute l'Espagne et 
l'Italie nous offrent de bizarres tableaux de 
la folie humaine sous ce rapport; ce mé- 
lange ,, ces contrastes d'inclinations vicieuses 
et de piété, ont de quoi nous surprendre, 
mais ils s'expliquent par la véhémence des 
passions qu'excite le climat, tandis que la 
Russie ne peut être admise à fournir cette 
excuse : tout y est factice, emprunté, si ce 
n'est la ruse et la sottise. Le trait suivant suf- 
firait pour en donner la preuve. 
> Un paysan fort pauvre, chargé de famille 
et de peines, n'obtenant de son seigneur au- 
cun soulagement, se faisait remarquer depuis 
quelques semaines par la fervqur des prières 
qu'il ne cessait d'adresser à la madone .d'un 
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monastère gorgé de richesses. Certain, soir, 
effacé dans une ombre mystérieuse^ il laissa 
le frère gardien fermer sur lui les portes de 
l'église^ et se promit d'accomplir un projet 
qui devait merveilleusement rétablira ses af- 
faires et dont il avait long«-temps^ je crois, 
médité les conséquences. 

Au-dessus des terreurs de ses pareils^ resté 
seul avec la madone toute resplendissante de 
pierreries^ il prit son couteau et détacha fort 
adroitement les deux yeux de cette image, 
tant de fois vainement implorée, et dont les 
prunelles étaient représentées par de gros et 
superbes rubiSé Possesseur de ce trésor, qui 
contentait son ambition, il attendit le jour, 
préparé à tous les interrogatoires s'il était 
pris, mais animé par l'espoir de se confondre 
à la foule des fidèles qui, dès le grand matin, 
remplissait l'église, et de s'échapper ensuite; 
ce qui lui réussit; 

En apparence la désolation , en secret la 
fureur des bons pères, furent inexprimables. 
Oïl se mit inutilement en quête du coupable; 
le frère gardien fut bâtonné, condamné au 
jeûne, au cachot; il eut beau supplier, ré- 
clamer la pitié, en faveur de son innocence. 
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demander grâce, le chapitre fut sourd à ses 
cris comme la madone outragée demeurait 
aveugle à ses larmes. 

Mais le bonheur ne peut se cacher. Le nou- 
vel enrichi, pressé de jouir, avait reçu d'un 
estimable juif de sa connaissance, quelques 
centaines de roubles en échange de ce qui en 
valait des milliers, et commençait à faire de 
plus fréquentes visites au cabaret qu'à la 
maison du Seigneur. L'ivresse est expansive; 
il se trahit , fut traîné devant le redoutable 
chapitre, qui, vu l'énormité du forfait, vou- 
lut en convaincre l'auteur en public; c'était 
tout ce que demandait l'accusé. 

Vénérables pères, dit-il,' après s'être^sîgné 
et prosterné vingt fois le front jusqu'à terre, 
je suis tin grand pécheur,. un grand misé- 
rable, mais le ciel a pitié de nos égaremens, 
nous ne l'implorons pas en vain, aurez-vous 
moins de clémence que lui? 

— De la pitié pour toi, coquin, scélérat, 
sacrilège ! dit le prieur j le knout, la marque, 
les mii;ies 

— Hélas! mes pères, reprit-il d'un air pi- 
leux, j^ai une femme et quatre enfans à 
nourrir, mettez-vous à ma place. 
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— Nous savons ce que c'est, dirent quel- 
ques moines; après. 

— Le respectable et gracieux boyard, à qui 
J'appartiens, ne s'inquiète guère de ce qui 
me reste après ma redevance payée. 

— Est-ce une raison pour voler l'église, 
âme damnée que tu es? Ne sais- tu pas que 
rien n'est plus sacré que les biens de l'église? 

— Voler l'église! moi, voler l'église! mes 
pères, y pensez- vous? s'écria-t-il, en se si- 
gnant de plus belle. C'est de ce crime dont 
on m'accuse!... que Dieu me soit en aide!... 
Une telle abomination pourrait -elle bien 
m'être imputée!... Croyez-vous en la sainte 
Vierge Marie, mère de Jésus, mes pères? 

A ce nom les moines se signèrent à lem* 
tour, et s'écrièrent : Peux- tu bien le de- 
mander ? 

— N'a-t-elle pas mille fois exaucé vos 
prières ? 

— Cent mille fois, dirent les moines. 

— N'a-t-elle pas opéré des miracles? 

— Un nombre infini, dirent les moines. 

— Eh bien! mes pères, si je vous disais 
que, touchée de ma misère, attendrie par 
mes vœux, après avoir obtenu le pardon des 
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fautes de ma vie, la Vierge a daigné me si- 
gnaler sa protection, en me faisant présent 
de ses yeux ; penserie2&-yous que cela lui se- 
rait impossible ? 

Les moines demeurèrent interdits. 

— Oui, mes pères, je n'ai fait qu'exécuter 
les ordres de la sainte Vierge- Marie ; si j'en 
impose qu'elle me démente; mais plutôt 
consultez votre sagesse et votre foi , oseront- 
elles affirmer qu'un tel acte de bienfaisance 
n'est pas au pouvoir du ciel ? 

— Les moines se retirèrent pour délibérer 
et revinrent bientôt déclarer qu'en effet la 
chose était possible. Une opinion contraire 
aurait trop blessé leurs intérêts; mais, di- 
rent-ils à l'auditoire, si jamais la Vierge ou 
d'autres saints avaient la fantaisie de fisiire à 
quelqu'un de vous de pareils cadeaux, sou- 
venez-vous que nous vous défendons expres- 
sément d'accepter. L'accusé fut libre et con- 
sidéré comme un pénitent certain d'obtenir 
le paradis. Ceci n'est point un conte inventé , 
c'^t de l'histoire positive. L'astuce du vo- 
leur et l'adresse des moines échappèrent, à 
l'obtuse pénétration de ces malheureux serfs 
dont l'abrutissement assure l'obéissance, et 



/ 

/ 



86 SAINTrPÉTEBSBOeiiG 

firent des dupes même parmi des seigneurs 
qui ne laissent pas d'avoir une fort haute 
opinion de leur esprit. 

Sans songer à quel point ils insultaient et 
dégradaient la divinité , tous les peuples du 
monde en ont façonné des emblèmes , et se 
sont servis d'interprètes encore plus familiers 
pour lui porter sans relâche l'expression de 
leur malaise. Cette vague inquiétude, ce be- 
soin indéfinissable d'émotions, ce concours 
de capricieux désirs, conséquence naturelle 
de l'ignorance , a jeté les Russes dans tous les 
excès de l'absurde. Je ne saurais dire ce qu'on 
éprouve après avoir étudié quelque temps 
dans ce pays^ même les classes privilégiées 
auxquelles la fortune a permis d'acquérir les 
connaissances qui, partout ailleurs, donnent 
de l'essor à l'intellectualité , assainissent le 
jugement et purifient le caractère. Nulle dé* 
monstration, fiit-elle mathématique, ne peut 
arracher de leur esprit le joug des préjugés 
les plus révoltans. J'ai rencontré des person-^ 
nages dont les dehors pouvaient faire bien 
présumer de leur sagacité, m'entretenir gra- 
vement des prodiges enfantés par la formulé 
d'une invocation, l'arrangement de telles 
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lettrésde Tàlphabeth ou l'intercession de telles 
reliques. D'autres m'affirmaient que dans 
certains châteaux vliabitaient de petits^ dé- 
mons privés, dont Finfluence était précieuse , 
m'en décrivaient les lf>étemens^ la taille^ les 
occupations habituelles. J'imaginai d'abord 
entendre répéter quelque vieille tradition 
écossaise y mq.is bientôt je pouvais me con- 
vaincre que les narrateurs puisaient dan^ 
leur propre fonds ^ et qu'ils étaient soumis à 
toutes les chimères d'une imagination! frap- 
pée de vertige. 

Le^ Busses ont quatre carêmes dauss fe 
cour^ d'une année. Fendant le temps de 
lew durée , il n'est sorte . de privations 
auxquelles 1^ peuple ne se soumette. L^s vit 
ches achètent àenk djispenses oi| se les perm^t^ 
tent secrètement; ipais les pativres n'ont ni 
le pouvoir ni la volonté de braver les ordqn- 
nances de l'auteL II ;*ésulte de ces coutumes 
pitoyables et dangereuses, les graves, accidens 
qft'on en devait prévoir, c'est-à-dire qu'^^près 
un régime si rigoureux la voracité n'a plus 
de bornes, et que. réellement il mçurt grand 
nombre de ceux qui. font tout-nà-coup suco^ 
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def aux austérités du jeûne tous les excès de * 
rintempérance. 

La médecine, dont les découvertes peu- 
vent être d'un si grand secours entre dès 
mains prudentes ^ li^èst professée, dans lés 
provinces et les campagnes , que par des em- 
piriques qui partagent avec les sorciers les 
profits d'un monopole aussi honteux'qu'im-^ 
pudenly établi sur l'imbécillité des croyans/ 
Jamais la véritable science né saurait être 
encouragée là où l'imposture effrontée est 
sûre d'obtenir une influence beaucoup plus 
étendue que le mérite ; la vie de ceux qui ont 
recours à' l'art d^ prétendus Esculapes est 
don^ fort aventurée, et le serait bien davan- 
tage, si Ton ne fondait paar'enècfih^ plus* d'ès-r 
përances sur les talismans^; les • prières; fes 
offrandes à l'église , que sur la vertu des 
nlôyens pharmaceutiques. C'est bien moins 
la inàladie qu'il faut combattre que Tésprit 
malin dont elle annonce la présence et h&êt 
oeuvres. Si quelques rêves pénibles, effrayànSy 
viennent agiter un être touffrant, semblables 
aux furies d'Oreste, ce sont des légftôhs de 
démons c!j[ui Se sont emparés du malheù-* 
veux. Aussitôt on cherche à détruire le phil-^ 
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tre par des philtres. Les sorcier» accourent, 
on leur prodigue l'or et les promesses , et 
l'on attend avec anxiété de leurs machina- 
tions ténébreuses une guérison qui n'arrive 
souvent que par le seul ^effort de la nature. 
Les cosaques^ les Tartares de Crimée ^ qui ne 
sont pas assurément ce qu'il y a de moins ci- 
vilisé parmi les hwdjBS tributaires et sujettes 
de la Rttssie^ ont une foi singulière dans totft 
ce qu'ils ne peuvent comprendre. Loin de 
chercher à Jes ramener au positif^ leurs chefs 
flattent ces penchans fantasques en en don- 
nant eux-mêmes l'exemple. Platoff ne parais* 
sait jamais à Tarmée sans avoir des sorciers 
à sa suite : ils étaient chargés de conjurer les 
pérUs, de détourner les projectiles qui pou-^ 
vaient être dirigés sur lem^^. maîtres y de veil- 
ler pareillement à la sûreté de 'quelques c^- 
ciér honorés des affections particulières du 
spintuel hettman. Si la campagne était heu- 
reuse, on louait, on récomi^e&sait les sor- 
ciers; mais, dan» le cas contraîipe^ ils étaient 
impitoyablement fustigés. C'étfiuit cependant 
des généraux. , des hommes chargés de guider 
aux combats quantité de n);mi6rs d'hommes 
qui montraient un pareil idiotisme! Us n'a- 
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vaieut pas assez de tact pour sentir que ceux 
qui auraient pu les garantir des balles et des 
boulets auraient pu sans doute beaucoup plus 
facilement se garantir eux-mêmes des coups 
4e*bâton. 

Lorsque la mort vient à rapper un noUe 
regretté de sa famille , pour lui donner une 
marque certaine d'intérêt^ pn paie deux 
pleureurs^ chargés de réciter contipiuelle- 
ment pendant six semaines^ dans la chambre 
du trépassé^ des prières qui doivent assurer 
le repos de son âme^ et lui mériter le séjour 
céleste. Ces deux stipendiés se relèvent toutes 
les six heures^ et sont attentivement surveil- 
lés ; car si la moindre interruption suspen- 
dait le cours de l'oraison^ adieu son efficar 
cité^ il faudrait tout recommencer. , . 

Avant Tinhumation^ on a soin d'entourer 
le front du mort d'un rubs» ou d'un papier 
oÛL sont représentés des saints ou des anges , 
afin que cet aspect éloigne le démon. Puis^ à 
l'imitation dés anciens ^ on dépose dans le 
cercueil quelques alimens ^ de la petite mton-* 
naie et le certificat des assistans , constatant 
qu'ils pardonnent au défunt les offenses 
qu'il peut leur avoir faites {tondant sa vie. 
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Les riches. paient fort cher le droit d'hêtre en- 
terrés dans les cimetières des couvens célè- 
bres. Us s'y croient en bien meilleure odeur 
de sainteté qu'àille^urs, et mettent souvent 
de côté, et long-temps d'avance, des sommef^ 
considérables pour subvenir aux frais de leurs 
funérailles. Ce ne sont point des vertus qu'il 
faijt rigoureusement pour mériter le ciel, 
une existence toutç chargée de vices, d'in- 
i&mie et d'argent, jette son faix aux portes 
du tombeau , et monte glorieusement au sé- 
jour des élus. Jamais les médecins del'âme 
ne sont embarrassés de guérir quand on paie 
bien leurs visites et leuts médicamens; les 
saiiites huiles lavent toutes les souillures; ua 
moribond s'en ya tranquille s'il a pour pasae^ 
port une bonne absolution. 
-. Toutefois, malgré l'apparente vénération 
que les Russeà en général ont pour les objets 
religieux et consacrés, un voleur, fut-il saisi 
Jlagrante delicto^ commience toujours par 
protester de son innoçepogi:^ en appelant son 
saint patron à témoignage. Les preuves les 
plus convaincantes ne peuvent lui arracher 
l'aveu de sa fautç j il se signe, invoque le 
ciel, fait mille sermens^ et vous étonne par 
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l'assurance de son visage et de ses paroles à 
nier un fait de la dernière évidence. Le bâton 
interroge avec plus de fruits mais il faut qu'il 
s'escrime long-temps : alors les dénégations 
cessent et la restitution commence. J'ai vu le 
valet-de -chambre d'un général^ ayant pro- 
fité d'une absence de son maître pour s'em- 
parer de quantité d'effets et les mettre fin 
gagé) soutenir sans trouble une accusation 
accablante , chercher dans ses réponses à 
tourner les scQtipçons contre les autres do- 
mestiques de la maison^ ^ jurant son âme 
et Dieu qu'il souffrirait plutôt le martyre 
que d'avouer une action à laquelle il était 
tout-à-fait étranger. Si tout ne s'était pas 
réuni pour le convaincre , son audace aurait 
été couronnée d'un plein succès. On le citait 
pour sa piété fervente , et jamais on ne l'au- 
rait supposé capable de pousser le blasphêmç 
aussi lohi. Ce ne fut qu'à force de coups et de 
menaces terribles qu'on parvint à lui arra- 
cher la vérité : il désigna la cachette de l'ar- 
gent prêté sur les objets de son larcin : elle 
contenait environ cinq cents roubles, c'était 
une fortune pour un homine de sa sorte. 
Comment nommer cette religion? Ce n'est 
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pas manque de fpi d9.ns les saints et Dieu 
même qui les fait insulter ainsi , c'est bas- 
sesse d'imagination y abrutissement de pensée . 
ce Je vous brûlerai de Thuile, de la cire ou de 
l'encens, j'emploierai la médiation de vos 
prêtres, disent les Russes aux puissances du 
paradis, et vous me pardonnerez. » A Rome, 
on vouaitiStie hécatombe , mais les divinités 
de ce temps -ci sont moins exigeantes, il n'y 
a que leurs ministres dont les prétentions ne 
changent que pour s'accroître. 

Le jour néfaste ou plutôt le jour malheu- 
reux des Russes est le lundi : nulle opération , 
aucun voyage ne s'entreprend ce jour-là sans 
crainte des plus grands accidens; presque 
personne n'est affranchi de ce préjugé : il 
règne impérieusement dans toutes les classes, 
entrave les rapports et produit beaucoup 
d'inquiétudes. Qu'un navire mette à la voile 
et fasse naufrage, qu'une voiture parte et 
et soit attaquée par des brigands, il en de- 
vait être ainsi , leur sort était inévitable s'ils 
se sont mis en route le lundi. 

Les maréchaux ferrans sont là, comme 
jadis dans nos campagnes , en possession de 
recettes magiques pour guérir les animai^x 
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malades. Lorsqu'un cheyal laissé dans les pâ- 
turages est attaqué de coliques , les paysans 
ne font aucun doute qu'il ait avalé le diable 
sous la forme d'un serpent^ aussitôt les conju- 
rations de se mettre en avant ; il en arrive les 
effets qui sont dans la nature. On applaudit 
en cas de réussite, on ne se plaint pas si l'on 
échoue; le diable était le plus tort, il n'est 
pas humiliant de ployer sous ses embûches. 
Les mêmes procédés sont employés contre les 
épidémies, ce sont des sorts ^ des maléfices, 
dont rien ne saurait délivrer; si ce n'est l'op- 
position d^une puissance occulte, supérieure 
à la première. 

Les cuisines de toutes les maisons 6ont, 
dans quelques provinces, infectées d'une es- 
pèce de scarabées noirs , longs d'environ un 
pouce, qu'on nomme taracanes; toutrévol- 
tans qu'ils sont par leur figure, leur nombre 
et leurs habitudes , on se garde bien de les 
détruire ; ce sont eux qui assurent la richesse 
du logis ; plus ils pullulent , plus il y aura 
abondance d'argent. S'il arrive cependant 
qu'ils envahissent par trop , «urtout en hiver 
à cause de la chaleur qu'ils recherchent, n'o- 
sant les mettre à mort par des moyens vie- 
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lens^ on leur abandonne la place et laissant 
tout ouvert pendant quelque temps , le froid 
pénètre et les tue. C'est le seul moyen qui 
soit en usage ^ tout autre serait d'un présage 
funeste. 

Une chose assez bizarre , que les natura- 
listes ne peuvent expliquer, c'est que les pies 
n^osent approcher de Moscou; on n'en voit 
jamais aux alentours de cette ville, elles s'en 
tiennent toujour$ à trois ou quatre lieues de 
distance, au moins, et l'on m'a fort assuré 
qu'il était impossible d'en élever intramuros; 
ne pouvant me rendre compte de cette sin- 
gularité, j'en demandai le motif; la réponse 
fut partout précise et satisfaisante : ces oi- 
seaux ont été bannis à perpétuité par une 
sainte image qu'ils ont offensée; j'ai le mal- 
heur de ne point me rappeler le crime qu'on 
leur impute. 

Les pigeons sont au contraire fort en hon^- 
neur t nourris avec autant de soin que les 
oies sacrées du Capitole , révérés comme les 
hiboux d'Athènes, le peuple voit en eux une 
représentation du Saint-Esprit, et pourrait 
être réduit aux dernières extrémités de la fa- 
mine sans toucher à cette substance divine. 
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■ 

Moins scrupuleux ^ les obeaux de proie s'eti 
accommodent volontiers et c'est un grand 
bonheur pour les maisons. ^ 

Dans de certains endroits on consulte 
comme par tradition le vol des corneilles, 
les nuances de leurs tris ; ce sont des avertis^^ 
semens dont on sait profiter, des présages de 
'maux dont il faut tâcher de se garantir. Le 
hasard me fournit un jour l'occasion de re- 
marquer l'intelligence de ces oiseaux; ils 
s'étaient abattus en grand nombre dans un 
jardin qu'ils dévastaient ; je voulus les chas^ 
ser, ils s'élevèrent au-dessus de ma tête lais- 
sant un de leurs petits, faible encore^ em- 
barrassé dans des broussailles , je m'en saisis; 
jamais plus vives expressions de chagrin et de 
fureur ne se firent entendre ; toutes les cor- 
neilles s'accordaient à m'accabler de malé- 
dictions; nonobstant cela, j'emportai ma 
capture et la mis en cage ; pendant plus d'un 
mois, je fus poursuivi dans toutes mes sorties 
par les père et mère de mon prisonnier; 
quelque habit que je prisse , quelque moyen 
que j'employasse pour me déguiser, ils me 
reconnaissaient, m'accompagnaient au loiji> 
bravaient la menace d'un fusil et ne cessaient 
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de céelamer leur enfiint, je pris le parti de le 
rendre à leur tendresse. On VoAlaljj me per- 
suader qu'il me serait arrivé de grands mal*- 
heurs si j'avais résisté plus long*i-temps. 

Il est t^are que Ton construise un édifice, 
yne maison de quelque importance ,> sans 
avoir, au préalable , fait chanter la messe sur 
lé terrain qu'un de ces bâ(i mens doit occuper; 
on y enterre aux quatre coins une pièce de 
monnaie bénite, cela préserve d'une foule de 
calamités. 

La veille deNoel, les jeunes filles de chaque 
village se rassemblent dans la salle d'une des 
plus grandes chaumières , et là, traçant un 
cercle avec de petits tas de grains, elles pla- 
cent au centre un coq mis à la diète depuis 
vingt[- quatre heures. Le préférence du coq 
désigne celle qui doit être le {^utôt mariée; 
ensuite on lui présente de l'eau : s'il boit 
beaucoup, l'époux ne manquera pas d'être 
un ivrogne; s'il chante, c'est un signe de fé- 
licité conjugale. 

Les cartes ont aussi beaucoup de vertu pro- 
phétique; plus d'une imagination agitée par 
des désirs ou des craintes les consultent avec 
foi profonde. Enfin, tout ce que les rêveries 
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de rignorance peuvent créer de fantâmes 
pour se pBMurer des sensations nouvelles se 
trouve aggloméré dans ces têtes informes. 
On verra dans la suite de cet ouvrage à quels 
dangers^ à quels crimes mêmes, les supersti- 
tions des Russes les exposent. 
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CHAPITRE VIII. 



POLICE. 



Certes^ dans toute société^ rien ne serait plus 
salutaire qu'une surveillance éclairée , active, 
animée par l'amour de la chose commune : 
répète qui voudra que l'homme est né bon. 
S'il en était ainsi, puiserait-il dans le contact 
de ses pareils toutes les passions, tous les 
vices qui le dégradent? Son intérêt n'est-il 
pas toujours à ses yeux le droit le plus légi- 
time? Pressé par d'impérieux besoins, mal-^ 
gré le frein même dç lois terribles, il revient 
à sa nature, dérobe ce qu'il peut, arrache ce 
qu'on lui refuse, immole sans pitié ce qui 
s'oppose à ses projets de rapine; et, si parfois 
plus calme , il songe au bien-être de ce qui 
rapproche, ce n'est jamais qu'après avoir 
assuré le sien. Il faut donc que chaqueindividu 
concoure à réprimer chez les autres des in- 
clinations qu'il partage peut-être , mais qui 
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peuvent tourner à son détriment. Les insti- 

• 

tutions conservatrices sont, comme chacun 
sait, l'ouvrage des faibles contre le fort; on 
ne promet d'aider son voisin que stimulé par 
la crainte d'avoir besoin de son secours, et le 
meilleur code possible n'est que l'enfant d'un 
t ^ égoisme bien entendu ; on appelle cela de la 

justice, et je l'admets, car il apprend à res- 
pecter au dehors ce qu'on aime à voir res- 
. pecter chez soi . Aussi tôt les propriétés établies, 
il [était naturel d'aviser aux moyens de les 
préserver d'insulte, mais c'était parmi les 
hommes choisis dans la classe des possesseurs 
qu'il fallait continuer à choisir les délégués, 
et non remettre à des mercenaires un dépôt 
qu'ils sont toujours prêts à piller. On défend 
mal des intérêts étrangers ,. des privilèges 
dont les avantages son^ pour d'autres. Ces 
champions, dont le zèle veut paraître si dé- 
voué dans le gouvernement des affaires pu- 
bliques, font souvent payer bien cher leurs 
prétendus services : ce sont renards prêchant 
la sobriété et demandant force dindons pour 
prix de leur éloquence. 

Tout acte subversif de Vordre voulu, con- 
traire à ce qu'on est convenu d'appeler la 
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morale^ doit tendre nécessairenaent à détruire 
r harmonie relative dans le corps social or-^ 
ganisé. Pour se garantir mutuellement des 
abus de la force ou de la ruse, et maintenir 
les principes dans leur intégrité, on a insti- 
tué secondairement, sous le nom de police 
générale, un comité de surveillance, agent 
des lois, à Tinvesligation duquel chaque ci- 
toyen se soumet en lui confiant la garde de 
sa personne et de sa fortune. Comment se 
fait-il qu'un poste qui, dans l'origine, n'a du 
êtrç occupé que par les plus sages et les plus 
honorables, soit maintenant envahi par des 
geJjp tarés et flétris ? J'ai peine à le compren- 
dre. De nos jours, ce qu'on appelle un mou- 
chardn^est guère mieux placé dans l'opinion 
que les coupables objets de ses recherches, 
habituelles. Le voile, qui nous cachait la com- 
position en France de ces gardiens des mœurs^ 
est déchiré. Chose étrange et cruelle! que ce 
soit à des misérables surgis de la corruption 
la plus révoltante qu'on abandonne l'arbi- 
traire sur la liberté !..., Vous avez les tribu- 
naux, pourra-t-on me dire; oui, sans doute, 
mais s'ils me déclarent innocent, qui me dé- 
dommagera des violences et de la captivité 
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provisionnelle? Combien de vexations ca* 
chées, dont les victimes sont dant l'impuis- 
sance de se plaindre ou n'osent le faire ! On 
sait trop bien étouffer les cris des malheu-- 
reux ! Âh ! si du moins on avait remis à des 
cœurs honnêtes y indépendans, un ministère 
si délicat^ les erreurs seraient pardonnables; 
mais il semble que partout le pouvoir ait dit 
à cette inquisition , amie des ténèbres y com- 
mise par lui et non par ceux qui la devraient 
nommer : w Sers-moi, que le reste ne t'in- 
quiète. » 

Le dépaii:ement de la police russe est con- 
fié à un militaire ayant grade de généra||^t 
qui prend le titre allemand de oher poUtzr- 
meister^ grand-maître de police. Celui qui 
occupe cet emploi apporte ordinairement 
dans son administration tout le despotisme 
qu'il exerçait envers les soldats. Les grands 
ne s'embarrassent guère de son autbrité; 
mais les petits le redoutent et le paient pour 
en être épargnés. Il a sous ses ordres^ sa- 
voir : 

Trois colonels, maîtres de police, pour les 
trois gran'des sections du département de la 
police ; 
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Onze majors de police pour les. onze arron- 
dissemens de la ville ; 

Trois y quatre ou cinq quartaU ou juges 
de paix par quartier ou section d'arrondis- 
'sementy lesquels ont chacun un aide et un 
scribe; 

Une foule d'espions. 

Dans chaque arrondissepient de la ville y 
est une maison surmontjée d'une toUr, qu'on 
appelle siège ^ où loge le major de police, et 
au sommet de laquelle est toujoui*s placée 
une sentinelle du corps des pompiers , qui 
veille nuit et jour pour avertir dès que le fi^u 
se manifeste quelque part. Dans cette tour 
se trouve une prison , dont je décrirai tout- 
à-l'heure l'usage. 

Au coin de chaque principale rue est éta- 
blie une baraque qu'on nomme bouAa , ha- 
bitée par trois hommes qpi ne sont ni de la 
classe civile, ni de la classe militaire, mais 
une dégénération de l'une et de l'autre; on 
les. appelle boutechniks ou guéritiers. L'un 
d'eux se tient debout à la porte, armé d'une 
hallebarde, veille au maintien de l'ordre, 
sépare ou arrête les querelleui^, crie la nuit 
de quart d'heure en quart d'heure, pour 
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prouTer qu'il &ît son devoir , et clmqiie fois ' 
que des voitures ou des traîneaux sont prêts 
à se croiser/afin d'éviter les accidens pendant 
Fobscurité. Un autre, renfermé dans la bout- 
ka, dort ou s'occupe à préparer le schthi (es-* 
péce de gruau) ou le kacha (choux écrasés) , 
leur nourriture éternelle; Le troisième par- 
court les rues, entre dans les cabarets, furète 
de tout côté pour tâcher de trouver quelques 
délinquans qu'il retient s'ils n'ont point 
d'argent , qu'il relâche s'il en est payé. 11 rar- 
masse les ivriDgnes, après avoir eu lé soin de 
\0 dévaliser, les mendians noB autorisés^ les 
g^ns' sans passeport, ceux qui se battent, etc.; 
et les conduit au siégé ^ d'où, quaâd leur ai^ 
faire est instruite, ils sont menés en laisse, 
hommes et femmes, escortés par quelques 
soldats, à la maison dite de eoiTedtion. Pour 
ceux qui sont seulement coupables d'ivro- 
gnerie, on se contente de les marquer à là 
craiie d'une croix sur le dos, et de leur faire 
balayer les rues pendant quelques jours. Les 
boutechniks s'emparent également des filles 
publiques sans asile, qu'ils jettent pêle-mêle 
dans la même prison que les hommes dont 
on conçoit que les mœurs doivent tirer une 
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grande édification. La plupart de ce» in«lheu<- 
renseSy trop souvent infectées de maladies 
incurables, les communiquent à leurs com- 
pagnons, aux soldats qui les gardent, et, re- 
jetées des hôpitaux, y envoient ceux pour 
qui leur infamie, leur misère et leur mal- 
propreté n'étaient pas une assez puissante 
cause de dégoût. 

Tout ce qui ne porte ni épaulettes, ni col- 
let brodé est sujet aux vexations des boute- 
chniks. Un étranger trouve-t-il sur son che- 
min une personne victime de quelque ac- 
cident , il doit bien se garder d'écouter le 
sentiment d'humanité qui le porte à la secou- 
rir : on l'accuserait de l'aipgir volée ^ et ce 
privilège appartient aux boutechniks. l\s 
commenceraient d'abord par arrêter l'offi- 
cieux, le conduiraient au siège, où on lui 
ferait passer la nuit en fort mauvaise compa- 
gnie avant d'être interrogé ; s'il s'avisait d'op- 
poser la moindre résistance , les boutechniks 
ne manqueraient pas de faire retomber sur 
son épipe dorsale le traitement auquel Ja 
moindre autorité du pays peut les condamner 
eux-mêmes. 

Depuis récbel<5n le plu3 bas jusqu'au faîte. 
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la. pelîee compose une classe méprisée qi]i& 
les pêrsonnea qui se respectent se . gardent 
biien de recevoir. Ceftte tonrbe s'engraisse 
aux dépens des boutiquiers , des cochers de 
place y des marchands ambulans, des saltim^ 
banques, des filles publiques , et chacun de 
ces petits etacteurs extorque le plus qu'il 
peut en glanant sur le domaine du gran<l^ 
maître. Il n'est sorte de bassesse que, pour 
quelques roubles , on. ne puisse leur faire 
commettre. Voulez -vous, par exenlple, 
prendre le divertissement de faire bâtonner 
WÊk. cocher malhonnête? vous le pouvez en 
pissant de l'argent dahs la main d^. commis-^ 
saire, à moins toutefois que l'^vtrse- partie 
ne préfère s'exécuter d'une somme plus forte 
que celle que vous avez donnée ; car alors >* sa 
cause devient la meilleure du monde : mais 
il est rare que ce dernier cas arriv^. Les 
hommes du peuple sont si faits à cette espèce 
de correction paternelle, qu'une heure après 
l'avoir reçue, il ne paraît pas que leur m^ 
moire ou leur dqs s'en souvienne. 

Dès que l'élévation <ki rang ou l'extrême 
obscurité ne peuvent soustraire aux investi- 
gations machiavéliques de )a police > il faut 
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aVoir grand soin de (Conserver toujours pai* 
devant soi une somme suffisante potir argu- 
menter , en cas de malheur , surtout ^i Ton 
est étranger. Lorsque , par suite de mesures 
trop souvent arbitraires, vous êtes conduit 
par-devant l'un de ces petits suppôts, vous 
voyez d'abord son front se rembrunir, tous 
les muscles de sa figure s'efforcer de prendre 
une contraction menaçante. Sa voix acre ne 
sera point avare d'injures j il vous les prodi- 
guera avec cette libéralité d'insolehceb qui 
n'appartient qu'aux être abjects, tout éton- 
nés de se trouver du pouvoir. Mais faites 
briller à ses yeux quelque argent, donnez- 
lui la\îertitude de voir passer dans sa bourse 
ïe contenu de la vôtre , ce nez qu'il portait si 
haut va descendre jusqu'à terre ; son atti-* 
tude dédaigneuse fera place à l'air le plus 
respectueux ; il s'exdlisera avec la dernière 
humilité d'avoir pu se méprendre, vous re- 
conduira avec une extrême politesse , en at- 
tendant qu'une autre occasion vous ramène 
à son tribunal pour vous rançonner de la 



ihêmé manière. 



Dans les cérémonies publiques ^ le grand- 
tnaitre actuel de la police , nomnié Glatkoff , 
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qui ne passé pas pour un modèle de sor 
briétéy parcourt ta ville à cheval , suivi de 
quelques gendarmes et d'un cosaque ; jetant 
sur ce qui Tenvironne des regards farou- 
ches, il semble chercher sa proie; fronçant 
le sourcil*, faisant arrêter et quelquefois châ- 
tier ceux qui ne se découvrent pas à son as- 
peçt, triomphant d'avoir fait rentrer dans^la 
file la voiture d'un grand seigneur qu'il pense 
avoir humilié, il rentre enfin chez lui tout 
bouj;spu(fié d'orgueil , ayant l'air de se dire : 
(c Je suis quelque chose de considérable ! n 

Tous les soirs, les ofiiciers subalternes de 
police se rassemblent chez le major d'ar- 
rondissement^ppur faire leur rapport. Celui- 
ci va se réunir ensuite à ses collègues , chez 
le grand-maitre , lequel , muni de ses notes , 
se rend chez le gouverneur militaire, qui 
juge en demies ressort»ce qu'on trouve con- 
venable de lui présenter. Tous les jours, ex- 
cepté le dimanche, lis grand-maître de police 
donne audience d'une heure à trois. L'usage 
immodéré qu'il fait du brandevin ne- lui 
permet pas souvent de donner à ses arrêts 
toute l'équité désirable. Ils varient à raison 
de la dose de liqueur dont il a lesté son 
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vaste estomac. Rien de curieux comme ces 
audiences où il ordonne de se taire chaque 
fois que l'on parle ^ et de parler chaque fois 
que l'on se tait. Les vapeur^ spiritueuses qui 
voilent ses regards l'empêchent souvent de 
distinguer le sexe et l'âge des personnes qui 
ont le malheur de se mettre en rap{K)rt avec 
lui. Il y aurait une foule d'anecdotes singu- 
lières à raconter sur ces méprises. Alors on 
n'entend sortir de sa houche qu'une espèce 
de mugissement sourd et confus; les récla^ 
mans, pour qui ce langage est inintelligible, 
se retii'cnt à-peu-près aussi avancés qu'ils ^ 

étaient venus , à moins que les satellites de 
service ne comprennent au geste, comme le 
faisaient' jadis ceux de l'estimable général 
Déspinois à Paris, que cela veut dire ea 
prison; ce qui est exécuCé avec lin zèle et un 
empressement rares. 

Ce noble caractère est a^dmirablement se- 
condé, il faut le dire, par la légion des chena- 
pans qui l'entourent. Depuis son secrétaire ^ ' 
intime, dont je regrette d'avoir oublié le 
nom , jusqu'au dernier de ses valets , il n'est 
personne qui ne fît pendre père et mère pour 
«e rendre agréable au grand-maître, et tâ- 
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cher d'attraper de Fargent , des croix ou d 
médailles. I^ contact de ces hommes avi 
est horrible. On deviendrait misantrc^ j 
appiiyant quelques jours ses regards sur 
tableau de cette perfidie servHe , de cei 
bassesse hypocrite toujours prjête à ^écraser 
&ible ppur assouvir les passions du puissai 
Ce sont les limiers du crime , mais malheuj 
l'innocence s'ils n'éventent pas leur prc 
naturelle ! l'ogre est insatiable / peu diffici 
sur le choix des alimens, on lui jette 
qu'on trouve y il dévore, il est satisfait. 

Pour citer un exemple entre mille, bi 
que je me propose de revenir sur ce sujets 
prends ce qui s'offre d'abord le plus ôdèl 
ment à mon souvenir; on ne m'accusera p 
d'exagération après avoir fourni de tel] 
preuves. On jouait, au pejtit théâtre de Saii 
Pétersbourg, l'opéra de Jeanne dArc. TJi 
actrice charmante, madame Vandenbergl 
faisait sa rentrée par le rôle principal. M 
ttk dame Brice, épouse du directeur, rempli 

sait celui de Dunois. La premièrefut aceuej 
lie avec des applaudissemens unanimes 
mérités ; la seconde , manquant d'ailleurs k 
talent, envieuse, comme il arrive assez soi 
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vent chez ces darnes^ du succès de sa rivale ^ 
oubliait dans les souffrances de la jalousie 
le ' personnage qu'elle devait représenter > et 
n'entendait, chaque fois qu'elle ouvrait la 
bouche, que des lâurmures désapprobateurs. 
Exaspérée, n'y tenant plus, elle s'avance 
enfin audacieusement , impose silence à l'or*- 
ehestre, et dit en s'adressant au public: 
ic Messieurs^ depuis quelque temps je m'aper- 
çois que je n'ai plus celui de vous plaire : 
finisse mon rôle qui voudra, je me retire. » 
Un propos d'une telle inconvenance indigna 
généralement; un aigre coup de sifflet re- 
tentît dans la salle. L'actrice le méritait 
bien. Dans tout autre pays , on ne l'aurait 
probablement pas tenue quitte à si bdh mar* 
<^é; mais chez de si grands observateurs de 
la décence, siffler est rigoureusement dé- 
ieiidu , pour de bonnes raisons sans doute , 
et l'on mérite la corde quand on enfreint ' 
cette loi , fut*-ce pour châtier un acteur inso- * 
lent. Aussitôt un essaim de mouchards se mit 
en quête du coupable. Personne ne l'avait vu 
commettre son abominable action , personne 
ne pouvait l'indiquer. Il fallait cependant le 
trouvier, monseigneur de la police ne badi- 
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nait pas ; on prit au hasard. Le sort échat à 
an jeune négociant français , nommé Jiiles 
Gallois , qu'on jeta provfsoirement dans un 
cachot, malgré Bes protestations réitérée^* 
Après le spectadle^ ordre fut donné de com- 
paraître devant le redoutable Glatkoff. Voici * 
littéralement le discours de ce digne qiagit» . 
trat : Eh bien ! cochon de Français^ ta race 
maudite ne peut donc pas nous laisser en 
repos? nous en purgerons la Russie; on te 
chasse^ coquin; Jais tes préparatifs de dé^ 
part; je te donne jusqu à demain,, L'accusé» 
protestant toujours son innocence, suppliait 
qu'au moins il lui fût accordé ie temps de 
régler avec ses débiteurs pour des sonymes ' 
assez Considérables, effectif de sa fortune; 
rjefus désespérant accompagné de nouvelles 
imprécations. Reconduit en prison ets'aban*- 
donnant à toute la douleur et Tindignation 
que pouvaient faire naître de tels procédés, il 
vitl>ientôt paraître un certain baron Boskan, 
Polonais d'origine, animal rampant à cent 
laces, caméléon changeant à chaque nuance 
de pouvoir, qui , d'un ton perfidement appi« 
toyé, vint lui dire : «Je sais votre malheur, 
pauvre jeune homme, personne n'y prend 
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autant dg^ part que moi , et je viens pour voiis 
donner un. conseil salutaire.. Le général né 
veut sans doute que vous effrayéi*; recori- 
naissez^vous coupable du délit dont ou: vous 
aïoèyse^ signez, cet écrit rédigé p^^eioi, 
où vous paraissez faire un aveu repentant de 
votre faute; on sera satisfait et* : vous serez 
libre; (sur un moment ^e répugnance ^ -de 
doute) allons, n'hésitez pas, je suis sûr de* 
votre innocence, mais songez qu'il cs')agît 
pour vous de grands intérêts! P^rsuadçtr 
vous donc, mon cher ami, que le seul: désir 
xle vous obliger m'a conduit icL.., l^ienj 
J'aime cette confiance ; au revoir , ho^iie 
nuif; demain /vous aurez de mes nouvelles. » 
Mui^ de cette pièce de;conviction, Iliuf- 
flme^ en^é de sa réussite^ épanoui dejoi^^ 
couisut montrer à son digne chef la^ pr^fiNp 
irrécusable du forfait. Dès lors,: il était perr 
mis de frapper; le châtiment était légal; on 
pouvait mettre sous les yeux de l'emperi^r, 
l'évidence qu'on ne s'était pas trompé 4'Jndir 
vidu. Po^rtant, à force d'argent jet^ à. :^Q^tef 
les viles mfiins qui ^e tendaient avec l'aii; .f^ç 
protéger, M. Galloûso btint q^atri^^ours de rér 
pitpouryp/queràses affia^riçs^ wçffff^^p^W^^W^ 
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sbirre dont il fallut encore payer^ lalf gekniAt 
les moindres complaisances* MaiâHH'tëniie 
si Court était loin de suffire pdur arnàehëf le 
montant d'obligations qui , dans eiette ei#^ 
constatée, n'en detaient paraître- que plM 
sfccré6ii> fin* aucun tempd les Ruste^ né se^ 
pressent de' payer, bien moins ^lioô^e lé^ 
qu^ 8a*^nt leur créancier malheureu:x et 
* daiM rit«q[nii8sance de les importuner. Etifiiî, 
Malgré' 1^ crédit et la généreuse suliicitûde 
^Udé dftdie deiiaùte distinction (la coniVéM^ 
Sé^dVàfotf ) , 4 laquelle il est dou% d'ôffiHrr 
iifi''tk)m«^e' de k'écoARAis^anc^ le délm- 
tfiittA^ (Wi (irétendu tel, banni i^émme en 
'COfisfj^teAlfeiir du territoire Je Tempiréy y 
laissa^ j^tir vi^-oinq à tretite mille ft<ancs 
délies dé^uilles. Qu'&rriva-lMil à madântoe 
9t4^?;Rieh; Les femn^es sa^eM-tbttjôtfi^'se 
tfmr^àJfTàivè; et c^est ^Ttë Si belle <:tkMë' qtie 
!^ pfWtectiotis ! ^ 

' * AiMi'^é dimsiëi autreè bràhche^ dé l^âd^ 
ttJitiis^ttM^ , fës letoqStoyés' Vfé ht ptilieë' tiè 
ï^l^âitqifàhé Solde fort minf riië/ Béfetf- 
ëM^'d'ëiitre'iéiîi cèpehdaht ne iaisseiit pas 
dé" ftfi^'btoilJUélJùisihë ëï^é areiiricMr'.^ èAk 
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tasJHWft dé. nmlre^ ils montrent une activité 
sap3;borneB, aôû d'être agréables au moteur 
quii le» fait agir* Comptant leurs services par 
\e nombre dç leurs délations ji on pourrait 
dire, par celui: de leurs infamies^ ,6t vieillis 
dans dette sphère inique , comme la plupfirit 
nfànt été tirés qn^Vl^ la classe plébéienne ou 
•parmi des étrangers^ rebut de leur naitipn^ 
oa Jb^iur accorde la aoble^se héréditaire^ quel- 
quefbis même des terres et des esclktyes, et 
tOuj^mrs force décorations. Dans ce. pays, où 
lé régime n'ei$t qu^ pour l'avantage de quei^- 
^ei^unsy /OÙ Ton i^ travaille que pou^ le 
maître et ses parasites , où jamais lavpix de 
l'opprimé ne peut, se. iaire entendre devant 
UArIribunal intègre pour y demander justice, 
ie$r ressources de celui qui se ^njt; lézé so%t 
toutes en lui-mépç^ La, vengeance veille, 
vàmm ^réussit pas toujours^ car Jesi ff aitres 
4e fissent partout et se gardent bien.d'épar- 
•gncT: ceux dont ils out swpris l'imprudente 
iQ^PÔance. Au lieu de j*emôdier à ces plaies 
|par.«ine légiidatioa impartiale et forte ^ les 
^tafto^ens de ia vÛ9il^pce'jpar£Missen( eo; toute 
: Ikypothèie les plus surs. Une foi^lq 4e <^bqses 
Âg»wées du mooarqoe lui sppyt.^ttjfi}>u^. 
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comme émanant de ses intentions; de géné^ 
reux défea^urs des droits dn faible > s'ële-* 
vant au-dessas de leurs propres intérêts ,' ri&i^ 
ditent des prôjëls de changement^ dont la 
non réussite amène les sanglantes catastro- 
phes dont l'histoire de Russie reproduit sans 
cesse Teffrayant tableau. 'Cet empire semble 
le sol natal des conspirations, et je crois qu'il* 
^n doit être ainsi dans tout gouvernement 
dont on bannit l'équité. i ■ ■ 

Les ministres , le gouverneur militaire de 
Pétersboui^ ont aussi leur police. Gell^làf, 
plus relevée, plus secrète, éparse danâ\les 
salons dorés, dont l'entrée ne lui est aûcés^ 
sible qu'à la faveur du.voile dont elle coKvre 
le but de ses visites , cherche , par des âfvani- 
ces habilement insidieuses^ à se faire livrer 
l'opmion des étrangers qu'on y rencoùtre. 
Le sens en est rapporté à-peu-^près aussi^inf- 
tact que le serait une liqueur passant par "ht 
bouche d'une vipère. Des Allemands, des Ita- 
liens, des Français même, je rougis* rfé Ta?- 
vbuer, déshonorés tlans teur patrie, 'viènneût 
là s'employer à ces odiei|ses manœuvres.*Leur 
aK^èôtion tépohd de leut* zèle : ce garant stïffit 
tiux ikiarchanjdeurs de «onscienoe, surtout 
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quand ils ont le jpouvoir de punir des stipen- 
diés infidèles à leur cause. Si^ prenant om- 
brage d'une réunion trop souvent formée, on 
veut se débarrasser de tous les membres qui 
la composent y t)n court à rempereur : Sire y 
une conspiration est découverte! Aussitôt les 
arrestations, le bannissement et souvent pis. 
Accusé ou convaincu , vous êtes à la discré- 
tion de vos geôliers. 

Enfin y pour donner une idée de ce, .que 
sontfen Russie les gens de police, emplçyé^. 
comme ressorts secondaires,, je ne saurais 
mieux les comparer qu'à ces chiens amçinés 
au Nouyeau-Monde par les Espagnols, lors 
de sa découverte, lancés sur des malheureux 
saus. d,éfense, instruits à les déchirer pour 
satis&ire les regards ou la cupidité de leurs 
maîtres^ et flattés çt récompensés en propor;i 
tiopç 4e. leur ardeur pour le sang , (}e \mv^ 
V};tae& et du nombre de leurs victimes. . . ,. , 
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CHAHTRE IX. 

ADMIffISTRATIOIf DE LA JUSTICE. 



^On dit que le Russe eèt iMitkteiir / ^rieiï 
ii^ffct |>lus vrai; il veut avoir et ftiité dé tèùt^ 
i^ihèdeslois, tôn^ Cùnsulter m èbfù état poli- 
â^ê j ïii sa position morale / tii iîës ino^iètts, 
Mtiob ilïfehftie et vaine, qui^ trëulil^tè 
àdusseè'âfaltres/ accablée du poids dtsf ses 
^è^ se suppose au-dessus des peuplée &f^ 
ffîiës, éÛe ûie représente ces enfam qti^biAf ha- 
billa» ^én sbtdats et qui se croient Ibrts et (Mpâr 
Bl^ jusqu'au momentoù tes verglêé 'Viiétiiiëht 
châtier leuForgH^l. Le Russe hetoéux fiTié- 
site pas à nroclamer ses institutions les meil- 
leures du monde; vexé, il en sent tous Jes 
vices et se plaint, tosSs sans être écouté. 
Imbus dès maximes les plus révoltantes, les 
hommes du- pouvoir ne conçoivent de droits 
queles leiors. Bien que, d'une bouche imjpu- 
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dente^ ila osent quelquâfoîs parlôrdejugiieé^ 
la seule dont ils respectent les; avrèté et prè»- 
nent rincorruptible impactiàlité est celle 
dqnt la «balanee penche toi^oàm ;du cètéide 
leurs préteptions. La nation^ e'^est moi j dit 
le isar ; iâu nation -, c'es$ navjs^ disent les» no* 
Ides, Us n^ontpoinf tort de penser aibsi^ eux 
5eùlsontderimpottanc8/le rs^B.n'ést q^'iui' 
vil et «lisérablë trckipeau dofiton ne sTofi^ 
€upé que pour calculer sea produits. i 

Supposons en Russie des lois 'sanctibnnées 
e(t 1 ppomulg^ées comme garantie des. droits 
raconaus de diajcun et de tous/.Àn'S'apsr^^e- 
yra^lttentât qu'en ce qui eoncerne • la< cisésse 
pomrre et laborieuse ,< tout ce fracas n^eat 
sfdtÈÈLe atroce dérision ^ et d'autpe part, un 
^nrorcÂt de moyeips ofiert à la 4Sripohl^t% 
juridji^e. Je vais m^e&^quer. «-^ 

>dDes débats sur quelque 'afiisiire cotilfeiih 
^ilse s'éngagent-ils entre dei membres deia 
^tfoblesse/ les plaideurs n'exaqiiivetont pdiiH;, 
^AYatit d^etitamer le procès, si leur cause est 
00 n'est pas' t^isonhable. Persioadés qu'ils 
fieuvent «^e^ter le sucées, ils calculeront 
seulement les sommes qui leur seront i^écès- 
sa^i^ -pour corrompre 'leurs juges. Le plus 
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donnant sortira toujours victorieux de la 
Iiitte« On ne prend nul soin de déguiser ces 
turpitudes; elles sont si fort de coutume 
qu'oïl en parle comme de chose tout-à^ait 
innocente. La jurofession d'avocat , ailleurs si 
honorable y n'est ici qu'une dégoûtante sin- 
gerie. On ne l'emploie que poui* paraître ob- 
* server rigoureusement les formes; car l'office 
et les talens de ces prétendus organes du 
malheur sont aussi n^uls que le tribunal qui 
les écoute est impur. 

Secondement y dans un pays où l'homme 
séparé; de la classe à qui tout se rapporte^ 
est considéré comme propriété ^ là. où il ne 
peut posséder à son tour ostensiblement 
qu'autant que ses maîtres le lui peianetteiil; 
sujet à leurs caprices > exposé à se voir arra-* 
cher le fruit de ses labeurs , s'il amasse , c'est 
pour enfouir et s'éviter la peine de réclainer 
ce dont il n'obtiendrait jamais, la restitua 
taon. Tout ce qu'on a cru devoir faire en sa 
i&veurse borne à la répression du droit de viç. 
et de mort qu'avaient jadis sur lui les boyards 
)4ont il dépendait; mais ce vaîn simulacre de 
philantropie n'en impose point à l'observa- 
teiir, et le paysan ne trouve d'asscfirance 
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réelle coqtrè* ses jours que dans ravarice de 
scm éëigneur qui ^ le considérant oouftme* Va- 
leur foncière y ou plutôt comme Mie de 
somme y balance à le sacrifier/ Dans Fiû te- 
neur, où les domaines sont vastes et loin de 
tout rapport avec les autorités légales, les 
^ndlshommes font ce qu'ils veulent. SîFun 
d'eux, dans une brutale irritation , préfère le 
plaisir ]de la vengeance au tribut que peut p , .. 

lui apporter un esclave ^ rien ne l'empêche , 
à l'occasion du moindre grief et méiâè' sans 
alléguer aucun motif, de châtier Fobjét de 
sa' colère , de &çon à ce qu^il meure ^ bon 
sous les coups , ce qtri est défendu , mais des 
suites du supplice. 

En matière criminelle, traitée régulière- 
ment, on* opère par enquête;' une commis- 
sion spéciale est nommée à-cë^ effet. C'est sur 
iei renseignemens donnés par lie juge d'ins- 
tréction que la sentence est rendue. Point 
de débats, point de défense. On voit assee 
wmbience mode est vicieux; à l'exception 
des cas extraordinaires, tels que la 'hattte 
Ivéhison, les condamnations à mort sont 
fort rares: Ce supplice est remplace par celiri ^i 

dik kriôut, de te marque et de l'e^til aux 
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mineé de Sibériei; ni^îfi je ne dittngue qùfi 
caflFindaieitt de barbarie dans oâ-soi-idisMiil 
acte^'htiinanité. Ne*vaut-îlf>as.miéiixperdré 
\k Ytel que de la* coMef^er pour Id' ounidnne 
sans relâche? Le néant n'eMihHl^paa nnUeibis 
pcéférable à l'^istence de celui qutiq'^ pour 
ppréscint et pour anrenir que des torturto ? 
>f Le ^Supplice du *kilout .tire son. ^om de . 
Fii^terumei^t qui sert i rîufliger. C'est laÉii 
foujstiong de quelques . pieds ^ fort-dur et 
ampe'd^ petits i^ochets de fer. Celui qui d6it 
lesubir est âtta^épar les pieda.et les |^él«* 
gaets , de manière à présenter le dos. -H r«i* 
çoit ordin^iremMit quarsnte*un eoups^ dont 
chacun arrachant la peau laisse des trates 
pKofiMMkis et ineffaçàhles. Après 4tette opéra- 
ticMa^, on lui ini{M*ite^ la marque sur le Iron*^ 
les deux joue^ et le itienton; naguère eneemï.* 
on lui enlevait les aiks des najtines av^ee dos 
WiaiUes ; ce complément d' horreur n'a \ pku 
Uen lUftiatenant. Trèlné mourant chttts lAi 

• 

eàdiiot où l'on ne prend nul)Soinjde)^inMif 
sef4>lbssuree , s'-fl a le manieur d^ysurnyrcf^ 
c'est pcMur être ooodutt aux mines/ jes|iè(ie 
é'ënfer qu>4'iespàranoe ne |iénètDe jamais.iKS^ 
M'âstnt pas i regretter que la jostièé des 
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3eip|ilaUid$ fKMir |>i»Bir JLe criioe et jater 1'^- 
feoiûmi^Xèimi^ 4e couxqqi le méditieat? Q^ 
9i'a pas ctn 1^ mort assez redoutable; ies 
tor^fH?^il^ pins révol^aiH^, jies angoisses Iie^ 
pjtuft pfHpIongé^ ont été içi^^ r^g^ds 

des ^uples;^ afin ,4e .servir d'épouvante» :a^ 
bnif armé par la* Jba¥ie\çu poussé par la jw- 
pîdîljé' Ifiégisl^teurs pré^epus^ au Jieu ^ 
SQng^ àde^nesujre^ terribles./ faj^ aiiper 
la 1(^1^ à c^K d<)nt le$ destinées Ton^âont 
GOfij^ées^ et que votre ex,^9Aple soit,.lq:(jr 
g^ide! Amollis par les voluptés^ au sei^ de 
to^Q^içft (les ptH^fosîons dans vos demeures bnl^ 
llbutes^ l'ioMig^ de celui qw souffre ne vient 
pioÛPkt s'offirir 'à votre pw3ée ; tende^Kd. donc 
d^cpain ou craquez qi^'il ne. vous TiËU'rajche,. 
fj'JQ^^Etuoe de Vhpmpie q'est .p^s toujoiJMns 
4^ .afi 4!sui;te ; il y a tlu walheur .daji^i^ la par 
4ape.' Tel^ que^des refi^s inbumajbas yont.^pcafr 
^rent; seul a^ui 4e ^a. jfisimille^ aurait ]béof. 
iKOS sacours etTousoi2i^9ies; des e^faQ3 ^^ 
mes l^attendent^ il en aurait été l'orgijç^^ 
fieut-étre^ vous voulez qu'il en dçyj^ne 
r<^robm! Qui s^t à quel égarement ledé- 
j^espoir ipeiiLtre^trainer? Vous Je traitez; .fp 



I 



194 SAINT - PÉTERSBOURG 

criminel; le cHminel ; c'est tèhû * qui reste 
sourd, auk prières du pauvre qui l'iûiplere. 
Songez-y bien, heureux et puissans de la 
terre, une grande responsabilité pèse' sut* 
vousl vos jugemens ne sont pas in&illibles. ' 
'Admettons maintenant qu^un innocent 
itoit condamné à l'afireux supplice que je 
vietis de décrire : jeté et oublié dans les pnH 
ftndeurs d'un abîme, privé pour jamais dé 
là Ibmière du jour, ne respîA^t qu'un air 
chargé d'émanations délétèi^i; et portant 
sur son visage l'empreinte quatre fois répétée 
d'un fer brûlâht et réprobateur, quel aéra 
Pétat de son âme !... Quand il parviendrait à 
Si^éthapper du gouffre qui le renferme , cèttl- 
iiiënt franchir' ces immenses déserts qui h 
séparent du reste des hommes, et s-oflri^à 
leurs regards saisis d'horreur à son às|[iëCt? 
Combien de fois n'appellera-t-il pas comme 
un bienfait la mort à son secours? Âh! j€i*le 
rëpiète , il aurait' bien mieux valu là; hû 
donner que de le frapper d'un pareilana- 
thème! * ' 

' 'iSxcqpté dans le militaire; le vol n'est 
"pjpesijiiié jdtmàis puni ainsi que le «prescri- 
Vèiir les lois * iè Russe y eët trop endin; il 
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n'y aurait jaioais raa^ez de ba^^&es;' Les sei-^ 

g^eurs ayant en main la justice distributive >i 

font administrer à Jeurs serfs ou valets infi-" 

déleB> de cinquante à cinq cents ôoups de 

bag^ttes, selon l'importance du cas.* On ap^ 

pelle cela donner les battogcs. S'il y a plu«? 

sieurs coupables, les battans deviennen^t sou-^ 

veiDit les battus^i à • leur touir^et* se. repassent 

l'instrument 4e correction. *J'ai vu un sei^, 

gneur irrite contre deux dé ses domestiques^' 

n'ayapt rien sous la main pour les châtier^» 

leur ordonner de se prendre auxcheyeux et de 

sç donner réciproquement de grands coups de 

poing dans le nez ; ils obéirent et le naître 

criait toujours : Plus fort ^ coquins ^phis fort h 

Leur* sang inonda bientôt leur visage , l^uff4 

yeux étaient enflés et meurtris; pourtant^ une 

demi-heure après^ ils s'entr^ténaiei^t a,i|ssi 

amicalement que s'il ne s'étai( rien passé quf) 

de très-naturel. Triste condij^ton de l'èscUh' 

vage, qui dégrade l'homme au point de lie 

rendre insensible aux outrages le^ plus, révol^ 

tans et le ravale à une condition plus vilev 

plus abjecte que celle de la brute ! 

La sollicitude du gouvernement accorde: 4 
chaque prisonnier vingt-un copeîks (quatre 
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80U8 un cen<flipié) par jenr poUf M'^ubaUM 
tance et 868 besoins 4|e tbut gtnre. Ui^tairoitt 
la {Mrettve que ces maUieurenip WM absolu^ 
ment dénués de tomte autre re^urcép^tlHië 
faire une idée de ccquisiiffît à l'exi^tenixi q^ 
térielle de l'homme^ Un pain noûroomÉeie dé k| 
suîe^ queiqaes dignoDS€!tcl« Veàu^^oUàuméê^ 
feor BQUTffÈure. CeuiL dqnt la pk^tt doNâËlë 
.du côté de la nfe^ à travers léarisf barveatlit j 
tendent aux: passan»- ééê nàiins dédiât^éétt 
çt suppliantes; mais le montant ées autt^^ici 
^'ils reçoivent ne leur est jan^iais^ -d^ 
graqd soulagement. Là> comme ^pfltttdut'^ 
rhôi»abe opulent détourne ses regàt^ ittf4 
portiinéiB du tableau de là mi«èi^>' 'et- té 
pàisnrre n'fest setoôuni que pai^-'Celui'^là^^iii 
est presc^e aussi pauvre que lui. - 

Le sort dés 'détenus est beaucoup >f)ttis 
afireuiL que l'imagination ne saurlsiili stef ' lié 
refprésènter : là terre et le pavé, vofflà té 'seul 
lit qu'on leur accorde^ Point «de païUe^ rien 
pc^r se couvrir, liïéme pencSant la< rîgùënr 
des pkts grands froids ^ Ils s*etitasseht pOUl* 
dormir et s'échaufifer mutuefUement. Btiij- 
ployés à des corvées d^;oÛtantës> lé plM^du 
sabre; ou ie jbâton; «ont les Stiiiiulfcns àVëc 
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led(|ttdb'on essaie detear donoet dé^'^f&&vité 
qomd laibrce leur manque pour remj^ir là 
tâche imposée » A ussi i> teur^ • yeux cavés^ ^ 
leur teint plombéy leurs lèvres imdes et fré^ 
naissantes, attestent -^ils les^ trattemeiis ' ba'i^- 
bares qu'ils endurent, tl ne Êmt point qu'un 
prévenu espéi'ie, là, trouver les niénagemens 
qu'on doit à celui qui peut être déclat^ in^ 
nœent : Confondu avecles condaihnés, il tié 
semble plus à ses survéillans faire partie de 
l^espéce humaine. La moindi^ plainte ëc^lip^ 
p^ lui attire un.chfttinlent. An^i, voit^bti 
ces ttiialheureux. ëmuflfer' j^sléfù'à leurs soii-^ 
pfhns et baiser les pieds de leurs bourreaux, 
non pour en obtenir quelque feveùr, mais 
pour les supplier dé ne point aggjraver letir? 
mMt: . "■-'■' 

Il riè fkut pas davantage qu'utoe p^rëoniiè 
Httêt&é se flatte de l'espoîr dé ïai«tf pëttëfiit 
atf "(rfed trène ses humbles^ ^éclamèftîohs. <jtiei 
(fèë soit te peu d-îtriportance de ce defclt 6tt 
rÉcfcuèe, ^ôtai ne lui pertofettra jamais d'ë^ 
ctiifé : sa prison déviéAt 4e secflfët le phis ti- 
gdtfréùk. A-*-elle de ràfgeht, bn *ùr« griartd 
sdrt de l'ett débiarrasiaer 80Uî« le prélfexïc 
qU^èllé powra Remployer à cowodripre aiefe 
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gardien^ On ne lui accordera pas même la 
faculté d'en consacrer une partie aux moyens 
d'adoucir les rigueurs de sa captivité ^ soit 
en se procurant une nourriture meilleure, 
soit à l'acquisition d'une couche moins sale 
et moins malsaine que le sol infect qu'elle 
foule. Les livres lui seront pareillement in- 
terdits ; on craindrait. qu'elle ne reçut par<^là, 
des.avià ^u dehors et n'en fît passer à son 
tour. La seule distraction qu'il sdit en^sa 
possibilité de prendre est de passer, son 
temps en prières^ ce qui est fort utile sans 
doute ^ mais non pa% toujours bien récréatif. 
J'^eu l'occasion de voir un vieux Polonais 
enfermé depuis cinq ans, sans qu'on eût 
•d'autre reproche à lui faire que d'avoir, eu 
l'audace de pf ésenter à l'empereur Alexandre 
une supplique pour obtenir sa réintégration 
dans quelques biens dont on l'avait frustré. 
Ruiné, complètement par les rapines des dé- 
prédateurs en titre ^ il se trouvait hors d'état 
d'acheter sa délivrance. L'empereur^ qui avait 
renvoyé l'affaire à ses ministres^ n'eut probar- 
blement pas connaissance de l'acte arbitraire 
exercé 4K)ntre celui qui venait lui demander 
jttsticQ. Le crédit des oppresseurs l'emporta. 
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Sans jugement^ sans motif, une prison qui 
paraissait devoir être perpétuelle, fut le ré- 
sultat des démarclies de ce vieillard, qui 
priait Dieu du matin au soir et du soir au . 
matin, sans que Dieu l'eût encore exaucé. 
Réduit au dernier degré de la misère, aban- 
donné de tout dans le monde, l'espoir d'une 
autre vie le soutenait. 

Pitt, de célèbre mémoire, répondit à quel- 
qu'un qui lui demandait pourquoi certain 
officier avait été destitué, que c'était parce * 

que sa figure déplaisait au roi : voilà tout-à- 
fait l'image de la justice en Russie. Quand le 
tsar veut se débarrasser de tel ou tel person- 
nage, il en fait dire deux mots à l'oreille du 
grand-maître de la police, qui, dans l'espace 
d'une heure , fait enlever sans aucun éclat la 
personne mise à l'index. On la transporte en 
toute diligence, soit en Sibérie, soit au Kamts- ^ 

diatka , sans que jamais elle puisse s'assu- 
rer du motif de son exil. Qu'arrive-t-il de 
ces mesures violentes? Des représailles terri- 
bles. La vengeance, épiant le moment op- 
portun, va d'un culte faux et d'un trompeur 
encens enivrer Vidole jusqu'à ce qu'elle puisse 
la briser. 

V. I. 9 
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Je n'établirai point ici de discussion pro- 
fonde sur la forme de gouvernement qui con- 
vient le plus à tel ou tel peuple, matière grave 
sur laquelle on a long-temps parlé sans trop 
se comprendre. Mais je ne saurais trop m'em- 
pêcher de remarquer combien est, non seule- 
ment absurde , mais intolérable , l'autorité 
d'un seul homme qui s'intitule seul maître 
de cinquante millions de ses semblables. Ne 
faut-il pas, en effet, que l'un soit bien témé- 
raire et les autres bien sots? J'admets, je dé- 
sire même que toute grande société ait un 
chefj je veux encore qu'il soit héréditaire, 
afin que cette place, occupée régulièrement, 
étouffe chez une foule d'ambitieux le désir 
de dominer par le trouble et les dissensions; 
mais comme il ne me paraît nullement prouvé 
que ce chef puisse être toujours leplus éclairé, 
le plus sage, le plus exempt de psasions ora- 
geuses de ceux qu'il est appelé à gouverner^ 
il faut nécessairement que la loi soit plus 
forte que lui. Immuable appui de l'équité, 
frein puissant de la malveillance , la loi n'a 
pinàt de flatteurs pour l'abuser et la corrom- 
pre, 'ït de combien de viles ambitions un 
trône absolu n'est-il pas entouré ! Ici, jamais 
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une remontrance courageuse ne s'oppose à 
la volonté suprême dictant l'erreur ou Tin- 
justice : c'est à qui sera le premier esclave. 
Tel est le bon plaisir du maître ^ répète à 
l'envi la tourbe de cour, et celui qu'on adore 
si bassement ne s'aperçoit pas que tout cet 
échafaudage de grandeur le conduit souvent 
à la roche tarpéienne. / 
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CHAPITRE X. 



DE L'HOSPITALITE CHEZ LES RUSSES. 



Ce serait une grande erreur de croire que 
les Russes en général partagent ce noble sen- 
timent^ transmis de génération en généra- 
tion chez quelques peuples d'Orient, qui 
leur fait respecter dans un hôte malheureux 
jusqu'à Teur plus mortel ennemi , l'aider , le 
secourir de tous leurs moyens, le protéger au 
péril de leur vie. L'hospitalité si vantée des 
Russes par quelques Français, qui ne voyaient 
en effet dans leur patrie qu'égoïsme et parci- 
monie, se borne à donner à manger princi- 
palement à ceux qui n'en ont pas besoin, 
puis à des complaisances qui les divertissent. 
Les plaisirs de la table sont de nécessité dans 
un pays où l'esprit est sans ressources et les 
arts sans développement et par conséquent 
sans estime. Ceux dont la tête se fatigue ai- 
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sèment de la pensée se persuadent que plus 
on vit matériellement ^ mieux on remplit le 
bot de la nature; mais comme la capacité de 
Testomac finit par se refuser aux désirs de la 
gourmandise y on cherche des préservatifs 
contre la léthargie des momens arrachés^ aux 
voluptés de la bouche^ des distractions qui 
dispensent de réfléchir. Les choses nécèssai'^ 
res à la vie animale sont de si peu de valeur 
{^uniaire^en Russie que nourrir iine per^ 
sonne de plus dans une maison qui entretient 
vingt on trente domestiqués fainéans^ n^^st 
p» faire un grand sacrifice. Le boyard retiré 
dahs sa campagne , qui voit chaque jour lui 
montrer les mêmes objets , lui apporter te 
même ennui ^ quelque res^rrées que soietit 
lés^ homes de son lesprity ne négligera pas 
ToGcasion d'éprouver une impression nàu* 
Telle. Un étranger se présente , ii est ae^ 
cueilli : il pourra |>eut-être, par des récits , 
rompre la monotonie habituelle des lieuk qui 
Timt reçu y épargneivqu^lqUes bâillemens au 
fnaître, et lui faire trouver quelques heures 
moins longues;' Mais dès que lè nouveau 
venu ne saura plus captiver l'attuntidii / il 
rentreradans' la foule obsicure'des oamme«- 
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saux ordinaires ou subalternes de la maison. 
1^'obligeant à aucune gêne , à aucune dé-* 
pense, qu'il parte , qu'il reste , cela n'im- 
porte guère; tout retombera dans la stagna-^ 
tion accoutumée. 

S'il fallait se soumettre à quelque travail 
pour acquérir ce qu'ils diissipetit, les Russes ne 
se montreraient pas si prodigues. Leur maison 
n'est jamais un asile ouvert à l'infortune; 
c'est un lieu dans lequel ils réunissent d'ar^ 
bord ce ux quipeuvent leur être utiles par 
leur crédit, ensuite les parasites qui parvi^H 
nent à se rendre agréables à force de révé- 
rences et de marques de respect. S'ils obli- 
gent, c'est avec ce précepte métaphorique^ 
que la main qw donne est a^jurdessus de celle 
qui reçoit^ et pourtant qui plus qu'eux Sjait 
la tendre! Leur vanité ne prend pas la peine 
de se couvrir du masque de la bienfaisance; 
ils donnent par charité, dans l'acception in-' 
sultdnte du mot seulement; aussi la grati- 
tude qu'inspirent les services qu'on en reçoit 
est souveiit un pesant fardeau. D'ailleurs il 
ne règne d^ordre presque nulle part. Quand 
les dépenses qu'un noble a faites l'ont mis 
dans l'embarras des dettes, il s'en tire en 
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doublant^ en triplant la charge de ses pay- 
sans ; il faut donc bien se garder d'exalter le 
mérite d'une action avant de connaître le 
but qui l'a dirigée et les sacrifices qu'on s'est 
imposés pour la fkire : dès-lors'les éloges se- 
ront plus rares et plus réservés. 

Dans les grandes villes, lorsque six per- 
sonnes composent une famille , neuf ou dîx 
couverts sont mis aux heures des repas , afin 
qu'il s'en trouve pour les personnes qui sur- 
viennent accidentellement; on les reçoit, 
.comme je l'ai dit ^ parce que cela n'entraîne 
presque aucuns frais, et que d'ailleurs les 
parasites de profession font tout ce qu'ils 
peuvent pour se rendre agréables à celui qui, 
les traite. Des gens enseignent le français, 
qu'ils ne savent pomt^ quoiqu'ils se donnent 
pour littérateurs; des maîtres à danser, re- 
gardant leur métier comme le plus excellent 
des arts , des barbouiUeiurs s'annonçant 
comme peintres , des musiciens , des profes- 
seurs d'escrime vont s'asseoir aux tables les 
plus somptueusement servies, mangent, boi- 
vent, disputent et s'efforcent d'égayer, ou 
tout au moins d'occuper l'amphytrion. Après 
le dessert,, chaque talent se met à con tribu- 
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tien : le poète lit ses vers, qui n'ont pour 

l'ordinaire ni sens ni mesure; le danseur fait 

une dissertation chorégraphique; le chantevr 

des gargouillades ; le maître en fait: d'armes 

démontré une botte secrète; le -peintre dit 

que madamç à réalisé le beau idéal et trace 

de son portrait une esquisse détestable; le 

virtuose prend sa flûte et jOue des airs qu'on 

n'écQute pas, mais qu'on trouve délicieux. 

Ces farces durent jusqu'au moment où le 

sommeil gagne les maîtres du logi^/ qui se 

retirent dans leur appartement pour digérer. 

en philosophes, mollement étendus sur un 

canapé en attendant l'heure du thé ou dq 

spçctacle. On conçoit que les artistes distingués 

né vont pas ainsi f^dre les saltimbanques pour 

l'appât d'un dîner chez de pareils Méoêneq. 

Us savent respecter un titre qu'une foule 'de 

gloutons avilissent.^ Ces derniers, cuirassés 

contre l'opinion^ sourds à toutes leS'^humi^ 

liations que prodigue le caprice, vont de 

maison en maison promener leur bassesse > 

recevoir ici les louanges d'un sot^'ailleurs les 

nebulTade^ d'un joueur qui a perdu la veille^ 

noà^ toujours rpdbercfaer le plus grand p)ai* 

sir qu'il» connaissent; éelui-de lester ample^ 

ment leur estomac insatiable. 
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.Encore fauHl Inem remarquer quel^ plato 
étant toujours présentés d'abord aux par?- 
sonnes les plus considérables 4e la compagnie^ 
Ui arrive souvent que rien ne reste pour les 
derniers, de manière que ceux^ ne peuvent 
fonder l'espoir dç leur dîner que sur les mets 
dont on aura fait le moins de cas , et voient 
avec douleur l'assiette qu'ils ont devaMeux 
rester vide pendant toute la durée d'un ser- 
vice; mais leur voracité rattrape bientôt, i^ 
temps perdu. L'exemple qu'ils opt eu miis?Ies 
yem n'a pas .manqué de leur profiter; ils 
s*ej3breent à leur tour d'^gloutit de manière 
à ne laisser que le moins possible ^à ceux qui 
desservent. On voit qu^une pareille ordon- 
nance ne doit pas être trés-flatteuse {>Qur 
l'bomiAe de mérite qui n'a ni croix; ni titres 
nobiliaires; il se verra toujours relégué au 
hiAbout de la table> où lea.Yalet& rie lui,«qpr 
porteront que ce dont les ^autres n'auront 
pas voulu; caer si l'on témoigne beaucou|pd:'é* 
gards aux gens dont on espère quelque cbose, 
en.irevanche on ne s'occupe aucunement 4e 
ceux qui n'ont, accumulé ni brevets oui 4éco^ 
rations; Ils.sont admis bien moins par r<esT 
tidie,qùe Top fa^t de leurs talens que comme 
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flatteurs y prot^és ou bouffons : on s'en 
amuse quand on n'a rien de mieux à fkire; 
on les congédie dès qu'ils importunent. Ac- 
cepter un tel caractère n'est pas le signe 
d'une âme bien relevée ; mais les ventrus de 
tous les pays se ressemblent : ils sont à la dis- 
crétion de celui qui leur jette ses reliefs ^^et, 
pourvu qu'ils satisfassent leur goût dominant^ 
aucune marque de mépris ne saurait les af- 
fecter. , 

Chez le petit peuple , on se reçoit égale- 
ment les uns diez les autres , mais c'est avec 
plus d'amitié et de désintéressement; presque 
toujours même, cet empressement hosjràtalieir 
dévient dangereux à force d'être prétenant. 
Un paysan , qui invite son voisin à dinier y lé 
boùi4*e dé victuaille^ de manière à lui donner 
trois indigestions de suite , et le fait boire à 
tomber ivre mort sur la place. Il ne croit 
avoir fait bonne réception à son hôte que 
lorsqu'il l'a rendu malade pdUr plusieurs 
jours. Il n'est sorte d'instances qu'il ne lui 
fasse pour l'engager à manger y tantôt van-* 
tant l'excellence des ragoûts, tantôt protes- 
tant du bon cœur qui les ofire; l'autre à 
beau jurer qu'il n'en peut plus, qu'il étouffci^ 
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qu'il en a jusqu'à la gorge ^ on dit qu'il fait 
' des façons, et c'est un motif pour le persé- 
cuter sans relâche. Enfin , quand les symp- 
tômes d'une satiété plus que complète se 
manifestent, on lui feit grâce, et il est ra- 
mené chez lui avec toutes sortes d'égards et 
d'attentions. 

Voilà, réduite à son exacte valeur, cette 
hospitalité dont quelques enthousiastes ont 
fait de si pompeux récits. L'ennui qui règne 
sur tous les points du vaste empire deslsara 
produit seul une chose qu'on attribue gau- 
chement à la générosité. Les individus les 
plus facétieux, les narrateiirs qui possè- 
dent le plus de moyens, d'égayer ceux qui 
les écoutent , sont toujours accueillis de 
préférence à l'hoinme de mérite qui ne veut 
pas se donner en spectacle. On estime les 
grands bavards, parce que «leurs contes pro^ 
voquent le sommeil , et c'est un bien inap-^ 
précisÊble que de s'endormir là où il est dé^ 
fendu'de penser. 
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CHAPITRE XL 



DU COMMERCE. 



. >Quand 00 considère les causes de la pros^ 
périté ou de la décadence des empires , on se 
demande boniment il est possible que le po»»- 
voir soit, dans certains États, assez inerte, 
assez impolitiqne pour refuser au commeros 
lesencourageméns, la' sollicitude^ la proted^ 
tibn c^'il réclame en feveur de son industrie 
et de ses relations. Peut-on' nô pas s'apercer 
voir que c'est lui qui donne lavie et le bien^ 
être à tout le corps social , que sanslai : tout 
périclite ei meurt. Établi sur des institutions 
saines et bienveillantes^r'il n'est rien qoj^jfiuks^ 
balancer lés résultats du commerce ;^iKas' lés 
moyens qui stimulent son activité , il fa|it 
s'attendre à tous les dangers de l'anarchie. 
On verra dans ce cas encore si le gouvernement 
de la Russie et F esprit de ceux qui devraient 
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le plus concourir au bien, de la chose pu- 
blique , sont pénétrés des principes généreux 
qu'on en devait attendre. 

On compte en Russie trois sortes de* riégo- 
cianSy c'est-à-dire qu'ils >sont classés dans 
trois cathégories , portant léYio;m àeprej^ière, 
deuxième et troisième ligne. Dans la première, 
sont compris les armateurs, les banquiers, 
tous ceux dont les opérations présentent de 
grands mouvemens; dans la deuxième, les 
marchands dont les contributions s'élèvent à 
certain taux; dans la troisième enfin, le bas 
commerce, les fabricans, les petits bouti- 
quiers. 

Le corps des négocians dé première ligne 
n'est composé que d'hommes libres, et la 
plupart sont étrangers ; dans la seconde, se . 
trouvent pareillement beaucoup d'étranger^, 
mais aussi quantité d'indigènes qui appar- 
tiennent encore à leurs seigneurs. J'en ai 
connu de riches à plusieurs millions , qu'un 
$eul caprice de leur maître pouvait renvoyer 
attx champs, en les privant de toutes les ri^ 
chesses que leur travail avaient amassées 
pendant une longue succession d'année^, lia 
troisième ligne ne peuple g|uère que le bazar, 
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et ne s'occupe que de l'écoulement des mai^ 
chandises les plus grossières. Cela ressemble 
asses^à ce qu'on appelait autrefois les Pilliers 
des'iHalles y ou mieux , à la réunion actuelle 
dés étalages du Temple à Paris. 

. Les Russes ^ quoique fort adroits ^ ne s'é-^ 
lèvent presque jamais au-rdessus du médiocre 
dans les arts et métiers auxquels ils se livrent. 
La cause en est dans le mépris qu'on témoi- 
gne pour tout ce qui sort des fabriques du 
pays. Rien ne convient à un gentilhomme ^ 
s'il n'est certain d'acheter des objets impor- 
tés ou faits sur les lieux par des Français, des 
Anglais y etc. En aucune circonstance, l'arti-* 
san russe n'est encouragé. Aurait-il produit 
une merveille, on en fait fi comme de lui- 
même. Le bon ton répugnerait à jeter un 
regard sur son ouvrage.* 

La plupart des industriels étrangers éta- 
blis en Russie y font de fort bonnes affaires, 
malgré le crédit qu'ils sont dans la nécessité 
d'accorder et les pertes qui en résultent. Les 
seigneurs ne contestent que rarement le prix 
des choses qui leur plaisent; ils savent par- 
faitement qu'on les leur vend beaucoup trop 
cher, mais leur dignité ne saurait descendre 
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à ded débats pour quelques roubles. Par corn- 
pensation, s'ils pensent qu'il y a de ThonneuT 
à prodiguer parfois l'argent^ ils sont aussi 
persuadés qu'il n'y a point de déshonneur à 
ne pas payer ses dettes. Profiter adroitement 
de leurs folies , est donc un acte de sagesse 
spéculative. 

En dépit des préférences humiliantes ^ les 
marchands russes ne se rebutent point. Au 
contraire, ils redoublent de zèle et d'efforts 
pour établir au moins une sorte de rivalité 
dans la vente. Il n'est point d'instances, de 
mots doux, de gracieqx sourires, de patelinage 
enfin qu'ils n'emploient pour attirer les cha- 
lands. Un nouveau débarqué résiste biep dif- 
ficilement à tant de séductions ; il achète et se 
foiil duper, et uice uersâ. Il n'a point à se 
plaindre sur cette terre classique de la ruse 
et de rimprobité mercantile. 

Cependant, avec du discernement et de 
l'habitude, il est facile d'obtenir dés Russes , 
pour un prix très-bas, des objets que la fa- 
çon d'ouvriers étrangers aurait élevés trois 
ou quatre fois davantage. Us ne s'offensent 
pas d'entendre mésoffrir, comme aussi jamais 
ils ne rougissent d'accorder pour telle somme 
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ce iqu'ils ont surfait des cinq sixièmes. Leur 
manière ressemble beaucoup à celle des juifs. 
C'est la même adresse , la même volublilité 
dans le langage , mais avec plus de mielleax 
et de recherché. 

Le marchand russe est assez religieux dans 
ses engagemens envers ses pairs, non par 
délicatesse , car il n'entend pas bien Taccep* 
tion de ce terme , mais parce que de sa répu- 
tation dépendent son crédit et l'extension de 
ses affaires. Ordinairement, la plus stricte éco- 
nomie règne dans son intérieur; cependant 
il se montre hospitalier et secourable dans 
l'occasion. Il se donnera toutes les peines 
imaginables pour gagner un écu, et répan- 
dre sans ostentation d'abondantes aumônes. 
Il aime sa famille, travaille seul pour tous, 
ne se plaint pas dans les revers, porte de 
bonne grâce l'opulence, mais se montre tou- 
jours âpre au gain. 

Il faut à ces hommes une persévérance 
inouïe , une constance infatigable pour réus- 
sir €n dépit des préventions qui s'élèvent 
contre eux ; et pourtant quelle anxiété beau- 
coup d*entre eux ne doivent-ils pas ressentir 
en songeant que le fruit de tant de labeurs 
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ne leur appartient que sous le bon plaisir de 
leurs maîtres! Ce n'est qu'au nom d'un sei- 
gneur qu'ils peuvent acquérir des immeubles f 
sa probité est leur seule garantie^ et trop 
souvent elle n'est qu'un problème. On a vu 
de riches marchands offrir jusqu'à cinq cent 
mille roubles de leur liberté sans pouvoir 
l'obtenir : cela se conçoit; au besoin^ on pou- 
vait leur tout arracher. 

S'étonnera-t-on maintenant que la Russie 
fiût des dettes énormes et d'une extinction si 
difficile? Que malgré son immense étendue^ 
elle demeure pauvre et sans influence réelle? 
Quelle honte pour les gouvernansî Quoi, 
ceux qui veillent à vos besoins , injustes que 
vous êtes, qui répandent au sein de vos pa- 
lais le luxe et la profusion , qui travaillent 
sans relâche pour satisfaire vos désirs et vos 
caprices , n'obtiendront aucune récompense ! 
Vos désordres, votre cruauté pourront im- 
punément les réduire aux derniers degrés de 
la misère, eux, sans qui vous sentiriez s^t 
votre néant! Soyez donc, sinon plus ééflita^ 
blés, du moins plus clairvoyans; loin d'en- 
chaîner la main qui vous nourrit et vous 
couvre, stimulez son activité par des éloges 

T. I. ' 10 
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et des honneurs; relevez ragriculture et le 
commerce , car partout où le noble fainéant 
sera plus estimé que l'homme utile^ n'espérez 
ni richesses nationales ni ressources fortes et 
durables. Cette crainte perpétuelle^ où le 
tient sa dépendance^ fait que le Russe esclave 
thésaurise en secret pour avoir une ressource 
inconnue en cas de malheur. Il enfouit et 
meurt souvent en léguant à la terre ce qu'il 
a caché dans son sein; on lui connaît cette 
habitude désastreuse, et l'on ne cherche 
point à la détruire en déclarant inattaquable 
le droit de propriété, au moins chez les com- 
merçans non libres. Vous entendez répéter 
sans cesse que le Russe n'est pas encore as^ez 
moralement dégrossi pour recevoir le bien- 
fait de la liberté; mais que fait-on pour l'a- 
mener à la civilisation? Rien. Au contraire, 
la pensée chez lui parait un crime; il n'a be- 
soin, soutient-on, que de savoir obéir et tra- 
vailler comme la brute. S'il avait la moindre 
idée duidroit naturel, il serait digne de mort; 
ce sewit un être abominable, car il cherche- 
rait sans doute, par une secousse violente, à 
briser les liens qui le retiennent captif. Eh ! 
bien, attelez, j'y consens, au joug de la glèbe 
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et de la servitude ceux que vous tenez él^oi-^ 
gnés de toute relation étrangère; nés sous 
votre pouvoir et ne connaissant que lui ^ ils 
n'aperçoivent pas ce qu'il a d'odieux; mais^ 
si des rapports formés entre eux et des peu-- 
pies libres parviennent à leur faire compren- 
dre l'avilissement de leur condition^ soyez 
sûrs qu'ils n'attendront que le moment de 
reny^ser par la force ce que la force leur 
a imposé. Vous dormirez tranquilles 3ur un 
volcan dont l'éruption sera terrible^ au^itôt 
qu'il aura pu rassembler tous ses élémens. 

La mollesse ^ l'incurie auxquelles s'aban- 
donnent les grands ji à l'imitation des Âsiati- 
tiquea^ le superbe dédain qu'ils montrent 
pour les classes laborieuses n'empêcheraient 
peut-être pas la nation de développer ses 
moyens de prospérité, si le commerce était 
dégagé des entraves qui neutralisent ses ef- 
forts, attiédissent ses espérances et le ren- 
dent craintif et méticuleux. Que de vexations 
n'a-t-il pas à supporter ! Que de friponneries 
n'a-t-il pas à craindre! Privé de l'appui des 
lois, qui ne parlent jamais en faveur du fai- 
ble, il faut qu'il paie tribut à tous ceux qui 
possèdent une ombre de pouvoir, et spéciale- 
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ment à la police dont les suppôts sont lès 
derniers des misérables. Il faut qu'il impose 
silence à son indignation , quand il se voit 
sans moyens de contraindre un débiteur no^ 
ble de mauvaise foi à s'acquitter envers lui. 
Rien ne saurait donner lieu de poursuivre le 
gentilhomme ; il a beau contracter des obli- 
gations sous toutes les formes^ nul recours 
ne peut être exercé ni contre sa personne^ ni 
contre ses biens si son créancier n'est pas au 
moins son égal. 

La Russie a des manufactures de tous les 
genres ; n^ais ce ne sont que de bien pâles ^ 
de bien informes imitations des nôtres. Pour 
les diriger, on a fait venir d'Angleterre, de 
France, d'Allemagne,. des chefs ouvriers, 
Içprrés par de belles promesses qu'on ne leur 
tient pas, et dont le talent se dégrade par 
l'ennui et le dégoût. Les résultats de ces tra- 
vaux languissans se ressentent du vice d'or- 
ganisation générale. Tout est de mauvaise 
qualité; on ne s'attache qu'à donner de l'ap-» 
parence aux produits, parce qu'on est certain 
de la défaveur et que le gouvernement man- 
que de lumières et d'équité pour distingueir 
et récompenser le mérite. La seule manufac* 
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ture d'armes de Toula paraît fixer une atten- 
tion propice j c'est la plus considéi^able de 
Tempire. On y fabrique d'assez bons fusils 
pour la guerre, sur notre modèle, devenu 
type universel. Le reste des objets d'acier, qui 
sortent de ses forges, est au-dessus du mé- 
diocre, et cela dépend beaucoup moins de la 
nature des eaux que des soins consacrés au 
tràvaiL Une fois la routine prise ,. on ne veut 
plus s'en écarter; le zèle et l'habileté passe-^ 
raient inaperçus. 

Avec un si grand besoin de secours pour 
guider ison inexpérience dans, toutes les 
routes industrielles et scientifiques , la Rus- 
sie devrait se montrer vivement reotnnais-p 
santé envers les artistes, les savans étrangers 
^'elle appelle et dont elle reçoit le» leçons ; 
il n'en est rien : l'ingratitude et l'oubli, 
voilà tr<^ souvent ce qu'il en faut atteAdre. 
Catherine II et Picrre-le-Grand ne revivent 
pas dans leurs successeurs ! Aucune iiinova>- 
tion vaste ne se hasarde par amour de la pa- 
trie et de l'humanité. Qn craint les influences 
libérales qui, seules pourtant, peuvent don*- 
jier Tessor au génie et flatter l'émulatic^ : la 
gloire et le bien-être résultant d'une sage 
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indépendance y l'abjection, la misère et 
•tupidité, sont les conséquences de l'esi 
vage- Cette vérité finît par devenir trivia 
mais comment ne pas la répéter! Ici, 
commerce envisagé comme profession igi 
ble, ne saurait guère être exercé qae ] 
des gens beaucoup plus avides de fortni 
qu'ambitieux de respects. Cette déconsi 
ration suffit pour en éloigner une foule à 
mours-propres vaniteux , qui préfèrent < 
* combrer les bureaux d'une administrât 

oisive , ou les eadres d'une arînée superfli 
que de se retidre véritablement utiles. Ti 

■i^ ce qui est attiré dans le pays par l'appât 

gain /tf en retourne aussitôt qu'il a gagné 
■ quoi vivre* ohe2 soi dans une sphère mo 

rabaissée. Qu'un négociant français des p 
honorables, député si l'on veut, apparaiss 
Moscou, maint boyard^ gonflé d'orgueil et 
sottise, ne voudra voir en lui que l'égal 
> son esclave, qui fait aussi le commen 

nommez le mandataire du peuple; qu'est 

* que cela prouve? qu'est-ce que c'est que 

peuple?... Avec de pareils principes, la R: 
sie lire cinq cents millions de revenus 
cinquante-quatre millions d'habitans , tan< 
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que les contributions du petit territoire de la 
France s'élèvent à près d'un milliard. Voilà 
cette puissance dont on s'effraie! Faites-lui 
supporter quelques pertes^ forcez-la de lever 
des impots dans^pn territoire, vous la ver- 
rez bientôt épuisée. Qui Ta soutenue dans sea 
entreprises 9 dans ses désastres contre nous? 
l'Angleterre , un peuj^le de marchands • : 
qu'elle tâche donc de Timiter en industrie. 

Mais loin de ce désir, l'ineptie du gouver*- 
nement attache la honte au nom de tout 
jg;entilhomme qui ne le sert point, c'est-à- 
dire, qui, pendant un certain temps, ne 
s'est pas fait employé du gouvernement. Ces 
personnages si délicats sur la -noblesse d^ leur 
condition, ne le sont guère en fait de moyens 
de joindre le lucratif à ce qui ne semble d'a- 
bord qu'honorifique. On peut affirmer sans 
injustice que, depuis le chef jusqu'au der- 
nier valet de bureau d'une administration 
désigné aii hasard, tous Cètix qui la compo- 
sent sont des fripons. Ne vpus laissez point 
éblouir par de beaux dehors , levez l'écorce, 
et vous trouverez la pourriture. L'expression 
paraîtra forte, elle n'est que positive. JjCs 
familles qui se respectent envoient leurs fils 
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dans rarméev où la corruption est nu pen 
moins avancée. 

L'improbité bien connue de tout ce qui 
compose le corps administratif » fait que ja>> 
mais justice ou faveur n'est obtenue qu'à 
prix d'ai^nt. Cette convention tacite donne 
lieu à mille funestes manœuvres ^ notam- 
ment à la contrebande. Nulle part elle n'est 
faite avec plus d'impudeur et de succès. Les 
chefs de la douane reçoivent de toutes mains, 
et parmi leurs subordonnés , c'est une lutte si 
infâme de bassesse^ qu'il est impossible de 
s'en faire une idée. L'attitude et le ton d'un 
mendiant sont les manières que prend chdr 
quectinployé pour tâcher d'obtenir^ de qui- 
conque s'adresse à lui , quelques misérables 
pièces de monnaie , comme salaire de la 
moindre démarche ou récompense de l'uti- 
lité d'un conseil. Si des écritures sont néces- 
saires , il n'a pas honte de vous dire : «Mon- 
sieur, donnez quelque chose pour Tencre; » et 
celui qui vous parle ainsi a souvent la poi-^ 
trine couverte d'insignes d'honneur : c'est un 
noble, un gentilhomme!... Quille pitié l . 

Ce sont principalement les navires des 
villes anséatiques d'Allemagne qui font le 
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plus de fraude dans les ports de Kronstadt et 
de Pétersbourg. En vain l'autorité a voulu 
prendre des mesures contre cet abus ^ il ne 
s'est imposé que peu de jours d-inaction et 
n'a pas manqué de réparer le* temps perdu. 
Les capitaines arrivans et les tisiteurs de l'oc- 
troi s'entendent au prjemier signe; rien ne 
saurait troubler leur bonne intelligence ^ 
l'harmonie qui règne entre eux ; ils ont pour 
guide l'intérêt. Des destitutions^ d'un côté^ 
anÊièneraient bien de nouveaux visages^ mais 
reproduiraient toujours les mêmes vices. 
C'est une coutume consacrée ^ elle peut in- 
voquer toutes les traditions ^ en appeler à ses 
pères. L'usage a force de légitimité; et^ 
semblable aux brigands de la Calabre ^ qui 
priant encore le ciel aii moment de com- 
mettre un assassinat^ lui demandent protec- 
tion pour leurs crimes , ceux-ci , non moins 
infâmes^ mais plus lâches dans leurs vœux^ 
s'imaginent obtenir des saintes images de- 
vant lesquelles se prosterne leur bassesse^ 
l'autorisation de dilapider la fortune de l'É- 
tat, de voler le tsar pour lequel ils grima- 
cent tant de dévouement. Dés qu'il est ques- 
tion d'attirer à soi des bénéfices, ils trouvent 
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toujours un palliatif aux scrupules vertueux 
de leur conscience : A tout péché miséricorde. 
Voilà l'axiome général; l'absolution de la 
terre et du ciel paraît infaillible , je le ré- 
pète, quand on peut 1- acheter par des sacri- 
fices d'ai^ent. 

Un des vices radicaux de la prospérité 
commerciale relativement au trésor public, 
c'est l'assemblage hétérogène des parties 
composant le corps des contribuables négo- 
cîans et marchands. Toutes les nations sem- 
blent avoir envoyé à Pétersbourg , ainsi qu'à 
Moscou , des monopoleurs de chaque genre 
pour une branche exclusive. Ces deux villes 
sont les Comptoirs du monde entier , mais on 
y calcule en lignes divergentes , et le siégé 
des opérations est celui qui prpfite le moins 
des avantages qu'elles procurent. Il n'y a 
point de concours patriotique, point d'u- 
nion, par conséqent point de notabilités cen- 
trales, de bases solides sur lesquelles se fixent 
les espérances d'un mieux être^^îal et fi- 
nancier. Voilà les conséquences du despo- 
tisme, il dégrade et déshonore tout ce qui 
agit sous sa domination. 
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CHAPITRE XII. 



t'ARXiE, 



On s'efiraie généralement de la puissance 
militaire de la Russie , sans considérer que 
tout ce fmcas n'est que l'image d'un colosse 
aux pieds d'argile^ prés de se renverser lui- 
même accablé de sa masse et désuni dans 
toutes les parties qui la composent. L'armée 
russe vaut moins que jamais ^ elle manque de 
force morale. Chaque jour elle perd celle dufa- 
natisme dont on savait l'animer jadis , et l'on ne 
dmt pas attendre que des soldats menés avec 
le bâton ^ affrontent le danger par honneur. 
La plupart d'entre eux ayant reçu, pendant 
les gtÎQrres contre Bonaparte, des impres- 
sions étrangères à leurs premières idées, 
commencent à ne plus voir en ceux qui les 
commandent , des êtres d'une nature supé- 
rieure à la leur. Ils obéissent encore à l'arbi- 
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traire^ parce qu'ils ne sont pas assurés d'un 
coi:icours assez général pour se révolter vic- 
torieusement^ mais cet état d'inquiétude , de 
malaise y est comme un feu caché toujours 
prêt à produire un incendie. Il détruit l'ac- 
cord si nécessaire aus: troupes , l'esprit qui 
doit lesupir ^ les guider^ et leurs succès n'ont 
déjà pas été ce qu'on imaginait avant qu'ils 
commençassent les hostilités. Il n'est point 
d'état qui soit , en Russie , considéré comme 
plus affreux que celui de soldat. Rien n'é- 
gale la terreur d'un paysan que son seigneur 
menacq de faire recrue. Et comment ne se- 
rait-il pas effrayé du sort qui l'attend dans 
cette déplorable condition ? Séparé de sa fa- 
mille^ de ses amis^ presque sans espoir de 
les revoir jamais^ puisque son service doit 
durer vingt-cinq ans, on commence sa nou- 
velle éducation par lui enseigner , , le bâton 
à la main^ les mots bizarres dont il faut qu'il 
fasse usage envers ses chefs , pour les quali- 
fier et leur exprimer son respect. Le catalo- 
gue en est si long et la difficulté si^grandé^ 
qu'il se passe souveht des années avant que 
<!es malheureux aient pu se soustraire aux 
cliâiimens qu'une prononciation peu cor- 
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reéte ou le défaut de mémoire ne manquent 
jamais de leur attirer. On concevra qtièdeg 
paysans habitués à n'appeler leurs supérieurs 
que batouschkuy matouschkay diadouschka, 
petit père, petite mère, petit oncle, aient 
quelque peine à se familiariser avec une foule 
de termes , tels que celui-ci , par exemple : 
J^asché vouissokopre^oskoditielsWo : votre 
haute excellence. Cette sujétion n'est pas un 
de leurs moindres supplices. 

Chaque sous-officier ayant le droit de 
faire distribuer de sa propre autorité jusqu'à 
vingt-cinq coups de bâton , et les moindres 
fautes étant punies avec cette rigueur , il en 
résulte que les transes continuelles dans les* 
quelles sont les jeunes soldats de pécher 
contre l'ordonnance nuisent beaucoup à 
leur intelligence et les jettent dans un état 
voisin de l'imbécillité. Pendant le tiers de 
l'année , c'est-à-dire , depuis le mois de mai 
jusqu'à la fin d'août qu'on fait camper les 
troupes^ elles couchent sur la terre^ sans 
paille , sans rien qui les garantisse de la frai- 
cheur et de l'humidité, et de là beaucoup 
de maladies. Leur nourriture est au-dessous 
de tout ce qu'on peut imaginer, mais on 
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ferme les yeux sur les petits vols qu*elles 
comuiiettent pour se dédommager des priva- 
tions que la cupidité du colonel leur impose 
en retenant à son profit une bonne partie 
de ce qui est alloué par le gouvernement. 

Il est permis aux officiers^ suivant le grade 
qu'ils occupent , de choisir dans le régiment 
ou dans la compagnie , un certain nombre 
de soldats pour leur servir de dUenstschiks 
(domestiques). Ceux-ci ne sauraient refuser 
de remplir les fonctions les phis^avilissantes 
de cet emploi y il faut bon gré malgré se 
soumettre. Heureusement leur fiert^ n'est 
pas intraitable. Us sont si pauvres, que 
l'appât de quelques petits profits les rend 
insensibles à toutes les humiliations. Traités 
à régal de la In^ute» ils ne connaissent rien 
qui dégrade pour améliorer leur position , et 
l'on voit souvent des soldats, même couverts 
de croix et de médailles , profiter des heures 
dont ils peuvent disposer pour remplacer les 
crocheteiirs dans les villes de garnison. Rien 
ne les flatte dans l'avenir, nul espoir d'avan- 
cement ne vient éveiller leur ambition , en- 
courager dans leur âme le désir de se dis- 
tinguer. Quelques roubles pour une action 
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d'éèlat^ un ruban sans considération , voilà 
les seules réœm penses auxquelles Us ont 
droit de prétendre. Méprisés par ceux dont 
ils défendent les propriétés , sûrs de n'en ja- 
mais obtenir aucune récompense pour prix 
de leur sang , quel prestige aura pour eux lé" 
mot patrie dès que la superstition s'étein- 
dra f dès qu'ils seront parvenus à compren- 
dre que l'impassible divinité demeure étran- 
gère à tous nos vains débats? Qu'on n'en 
doute point y cette révolution s'opère, lente- 
ment encore ; mais pourtant , lassés d'obéir 
en aveugles à des volontés absurdes et tyran- 
niques, les esclaves finiront par se revêtir du 
caractère d'homme. Ils sentiront que Dieu 
n'a pas pu donner à des êtres de leur espèce 
le droit de les apprécier en son nom , de dis- 
poser y la menace à la bouche et le fouet à la 
main, de leurs travaux et de leur existence. 
Éclairés par la vérité , ils briseront le joug 
sous lequel ils se sont trop long-temps courbés, 
et la secousse sera terrible. En Russie, l'élan 
sera, je crois, donné par l'armée. Son sé- 
jour en France, a, comme je l'ai dit, changé 
ses idées, elle a compris la liberté. Il faut 
adopter un autre système ou s'attendre aux 
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plus fâcheuses catastrophes. Le régiment de* 
Sémianowski , poussé à l'exaspération , en a 
fourni la preuve. Condamné par l'empereur 
Alexandre^ pour un mouvement séditieux ^ 
à être décimé , on s'est hien gardé d'exécuter 
cette sentence. Les soldats , résolus à se dé- 
fendre mutuellement^ auraient plutât tous 
péri^ et qui sait jusqu'où se serait étendu le 
feu de la révolte ! 

Chacun sait que le soldat russe est brave , 
patient , soumis , capable de supporter 
les plus grandes fatigues sans se plaindre; 
il est même bon et généreux, mais loin 
de stimuler avec sollicitude ces précieuses 
qualités f il semble qu'on veuille les étouflfer 
par l'abus odieux qu'on en fait. Naturelle- 
ment respectueux envers ses chefs, on ne 
trouve jamais qu'il montre assez d'humilité , 
et le front courbé dans la poussière , on vou- 
drait avec le pied l'y pousser davantage. En- 
core si les abus du pouvoir se bornaient là? 
mais autoriser un fat, à peine sorti de l'ado- 
lescence et revêtu par faveur d'une épaulette, 
à flétrir d'un soufflet infâme la joue cicatrisée 
d'un homme dont il devrait honorer les 
cheveux blanchis dans les veilles de la guerre, 
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lui permettre de rouvrir avec une corde à 
nœud^ pour une faute souvent imaginaire, 
des blessures reçues sur les champs de bar 
taiDe. Je ne pense pas qu'il soit rien qui 
puisse inspirer plus d'indignation , et qij^'on 
ne dise pas que j'exagère : voici deux faits 
dont plusieurs de mes compatriotes çt moi 
avons été forcés d'être les jnuets témoins à 
Kronstatd ; ils parlent d'eux-mêmes c^t n'ont 
pas besoin ^e commentaires. 

Un lieutenant de marine, fortepoient aninié 
par des vapeurs alcooliques , étant de gar(|e 
et venant de perdre au jeu une centaine de 
roubles , qu'il accusait ses camarades de lui 
avoir plutôt escroqués que gagnés , sans que 
ceux-ci parussent trop offensés de cette impu- 
tation ^^ ne sachant sur qui faire tomber sa 
mauvaise humeur, aperçut dans, la rue qp 
jeune sergent qui , se croyant trop éloigné de 
son chef pour qu'il fôt de son devoir de le 
saluer, passa sans se découvrir. L'ofBcier, 
dont la voix ne pouvait parvenir jusqu'à ce- 
lui qu'il accusait de lui avoir manqué de res- 
pect, envoya quelques ^oldats courir après le 
délinquant qu'ils ramenèrent aussitôt : «Pour- 
quoi ne m -as-tu pas salué, msolept? lui dit 

T. I. Il 
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rofficier. — Mon lieutenant^ je n'ai pas eu 
l'honneur de voir votre noblesse; sans cela^ je 
connais trop bien mon devoir pour manquer 
à ce que je lui dois; en tous cas, je vous 
demande bien pardon. » Un énorme souf&et 
gratifia celui qui venait de faire une réponse 
si soumise y et l'officier de renouveler tou- 
jours la même question en s'accompagnant 
Au geste, et le malheureux sergent de se con- 
fondre en excuses jusqu'à ce que, la figure 
déchirée, couverte de sang et méconnaitoble, 
on crût qu'il avait suffisamment expié sa 
faute. 

Ce sous-officier était de famille noble; son 
père était lieutenant-colonel , lui-même at- 
tendait d'un moment à l'autre le brevet de 
sous-lieutenant. 11 porta des plaintes, et cette 
affaire fut de suite l'objet d'une enquête. 
Mais l'officier batteur jura l'honneur et Dieu 
qu'il était innocent de ce dont on l'accusait, 
qu'il n'avait fait que réprimander le sergent 
sans porter le moins du monde la main sur 
lui , et que les marques qu'il avait sur le vi- 
sage étaient sans doute le résultat de quelque 
dispute étrangère. Les soldats, témoins de la 
scène révoltante qui s'était passée, retenus 
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par la crainte de se voir exposés à la ven- 
geance de leur chef, dirent qu'ils n'avaient 
rien vu ; le juge-auditeur lui-même , gagné 
par quelques roubles, mit la plainte au néant, 
et donna pleine absolution à celui dont on 
aurait dû faire un exemple éclatant. 

Le soir de cette journée , le même officier, 
pins ivre encore et toujours possédé de la 
rage de battre, trouva, à quelque distance de 
son poste, un matelot qui, harcelé du travail 
auquel on l'avait forcé, s'était couché et en- 
dormi sur la terre. Il le réveilla ^bord par 
de vigoureux coups de pied et le fit ensuite 
traîner au corps-de-garde , où deux sergens 
commandés à cette fin, armés d'une corde, 
lui mirent les épaules dans un état effroyable. 
Frappant à nu, ce ne fut bientôt qu'une seule 
plaie : le pauvre matelot se signait, deman- 
dait au ciel la force de supporter un traite- 
ment si barbare, et suppliait ses bourreau^if 
de lui dire quel crime il avait commis : « Tu 
es ivre, lui répondait l'ordonnateur de son 
supplice, en fumant tranquillement sa pipe ; 
maUchi (tais-toi) , c'est pour ton bien que je 
te fais fustiger , et tu m'en auras de l'obliga- 
tion; allons, sergens, faites redresser ce drôle 
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qui se renverse comme un paillasse ^ conti- 
nuez la correction jusqu'à ce que j'aie achevé 
mon tabac, et montrez de la vigueur, ou, par 
saint Basile! votre échine apprendra hîent^ 
que je n'ai pas les bras engourdis. Par bon*- 
heur pour le patient y un capitaine de roo^ 
entra dans ce moment et fit cesser les tortu- 
res ; sans 90n arrivée , il est à croire qu'elles 
aurtûent dure jusque même après l'extihctioo 
des forces de la victime. Une créature de cette 
espèce était de trop peu d'importance pour 
qu'on s'imformât si sa: cause était juste ou 
non : on lui donna Tordre de retourner à son 
bord ou à sa caserne, et il n'en fut plus qliseflh 
tion^ 

Quand le soldat russe a servi les vingts 
cinq ans exiges , comme il est rare qu'il ait 
conservé le souvenir de ses parens et qu'il 
puisse les retrouver, il faut> s'il n'est plus 
propret au service de l'armée active, qu'il ae 
fasse, pour exister , ou gardien invalide de 
place, ou bouiechnik, ou domestique; c'est 
assez communément cis dernier état que la 
plupart d'entre eux choisissent, parce que 
c'est celui qui donne le moins de peine ^et le 
plus de'préfiti «S'ils ne peuvent se mettre au^ 



\ 



•V 



ET LA RUSSIE. 16S 

gjàges de quelque seigneur^ ils tâchent che se 
faire employer en qualité de valets deTÎUé^cnt 
d'établissemens publics ; aussi voitHdn à cloa- 
que instant de ces porte-livrées décorés de 
plusieurs insignes. Une fois rendus à la li- 
berté, qu'une discipline «évère'ïiei ^urail: 
plus les effrayer, n'ayant jamais été conduits 
par des stimulans honorables , ils prennent 
facilement les mœurs coutuiAies de la vale- 
taille, c'est-à-dire, qu'ils deviennent iburbes, 
gourmands, ivrognes, impudeils et voleurs. 
Bien qu'ils soient chamarrés de rubans, le 
bâton ou le fouet ne laissent pas de leM*ap- 
pelçr quelquefois à l'ordre ; cda n'est pas im- 
vertement autorisé, puisqu^on les dît libres; 
ma'b on le tolère comme mesure^ répres- 
sion. 

Ce n'est guère que dans lés-coirps de la 
garde impériale , qne l'on trouve parmi les 
èffieiers la belle éducation et les sentimens 
élevés qui jettent tant d'éclat sur la caririère 
d'un militaire. Ces officiers, appartenant tous 
aiix' i^remières familles de l'etiorpire, se diS- 
thigaeiit âensiblenïient par leur ins^ùction , 
leurs bonnes manières J et ', pour ^ l'honneur 
de îiotre nation, je dirai q^é' c'est à^^tes 
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Français qu'ils sont redeyables de leur ao* 
qui! y car ils n^ont point d'autres précepteurs» 
Une grande fortune les met à même de faire 
choix de gens de mérite qui réalisent tou- 
jours les espérances qu'ils ont données. Mais, 
dans le commun ^e la noblesse , il n'en est 
pas ainsi: on ne voit là que les singes des 
grands. Dès qu'ils ont effleuré les premiers 
élémens d'une^t^ience , ils se croient passés- 
maîtres j et n'en veulent pas davantage ap- 
prendre. Entrant de bonne heqre dans les. 
cadres de l'armée , livrés à eux-mêmes, 
n'ay«nt de règle que leurs penchans, tou- 
jours sûrs d'être flattés par leurs inférieurs, 
ces jeunes officiers , oisifs dans leurs canton- 
nemens une grande partie de l'année., manr 
quent presque toujours de livres et da 
ressources dans l'esprit, s'abandonnent au 
libertinage, aux vices les plus honteux. Le 
jeu est leur passion dominante et devient 
quelquefois une fureur. C'est un continuel 
assaut de ruses et de friponneries. Ces igno- 
bles manœuvres , pour s'approprier l'argent 
qu'ils convoitent, leur paraissent toutes na- 
turelles ; on nomme cela Fart de maîtriser la 
fortune. Pourtant les injures, les coups de 
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poing en sont assez souvent les suites^ mats 
point de duels les armes à la main ! Ce délit 
serait puni par l'exil le plus rigoureux ^ et ce 
n'est qu'entre personnes qui préfèrent l'hon- 
neur à la vie y que de pareils; combats peu- 
vent avoir lieu, aussi ne sont -ils pas fré^ 
quens. 

L'empereur étant maître absolu d'agir 
selon sa fantaisie, et mettant quand il lui 
plaît sa volonté à la place des lois , on a vu 
de nombreux exemples d'officiers-g^néraux 
et supérieurs remis simples soldats pour 
avoir mécontenté \ autocrate. Rien n'était 
plus ordinaire que ces sortes de mutations 
sous le règne de Paul P% de ridicule et de 
triste mémoire , les distinctions extérieures 
ne tenaient qu'à un fil toujours prêt à se 
rompre. L'on était dégradé sans forme de 
procès pour une erreur commise à la ma- 
nœuvre, et il n'y avait ni réclamation à faire 
ni justice à attendre ; il fallait dévorer l'af- 
front en silence et tâcher de regagner à force 
de peines un rang que l'on était continuelr 
lement en danger d^ perdre encore. On sait 
que ce monarque fantasc^ et cruel faisait 
quelquefois expirer sous le bâton des soldats 
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maladroits à l'exercice^ et qvlsxid il ne savait 

plus à qiii s'adresser; il s'en prenait a ses 

chevaux , qu'il c^hcbiinnaît , podr avàir ïkît 

un feux pas, à mourir, soit de faim atStacfaés 

au râtelier, soit des coups qu'il leur fahait 

administrer en sa présence impériale. 

Nommer un colonel au commandement 

d'un régiment, c'est lui dire: w Je vous donne 

les moyens de vous enrichir, jprofitez-en. » 

Chaque chef de corps reçoit annuellement idné 

sônime fixe pour la subs(îstance, rentretîéhdé 

sa troupe et les achats de toute espèce^ il éii 

di^ose à éon gi^é, et pourvu que la tenue diè 

4a troupe satisfasse les regards, on ne lïS 

tleiiiande jamais compte dç sa gestion /'It 

*■ * ■ ■ > 

petit , autant qu'il le veut , pressurer les iàV- 

dats , ' ddnt les plaintes ne seraient poâft 

écoutées, et qui, de leur côté, tâchent, cbkAïàiî 

je l'ai dit, de Suppléer par le vol où tfé tîfc 

travaux à Ce qu'on leur extorque. Màiij'Si 

les hommes manquent de numéraire,: \ês 

chevaux qui, pendant là paix, dèviennëitt 

^\n\&{ èbjéts de luxe que d'utiKté, 'sont 

t^hoisis et Xi*aités avec de grands soins; il 

ïi'éàft* ^às rak^e ^e là môti turc d'un soilè^ 

^flficîèr ait coûté quatre où cinq milfe roû- 
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bles: on tîent^iqigulièreinent à la parade; 
mais cdiBique porte «ra si brillant xxmiisicr 
n^ souvent :pàsal;es moyens^ide faire Javer la 
éheinise pourrie qui lui coùwé le corps. • 
'^^ Lalkissîe est fort «térile^n jgénéra»^ fafa-« 
biles , comme en savaxss dan^ tous* les gîenres ; 
cela tient au caractère superficiel, inappli- 
qué de ces prétendes Français du Nord/ qui 
ne peuiren t ' ae soumettre à nulle étude sé4 
rieuse.' Oh est assez* persuadé maintenait 
^qu6 ce nfest point tedr science «qui nous a 
vaincus,! pendant la désastreuse can^agne 
de t«i83i2/«mais biiefn la tîgueur inouïe des 
éléiiïisns et les sèurdes màchkiations^ qui' se 
traînaient déjà ^^ns iParmée de Bpna][)mrtc.' 
Le^ charlatanisme ) de SpjtivarotF'n'èsli plus de 
iaiécmi/i il ^ faut taujourd^iiàî ^ éè véritables tà-^ 
lens t^ur fdire^la guerre, éiqui oseitiit en 
ite^ie prendre sitriui fe? responsabilité d'un 
xiadllioo decombattansI'Diebitsch, YermolofF; 
Sa^e^itsch ne sont pas^ sans mérite ^ mai|s 
l^n'teltcomn^andement serait bien uuf-de^uf 
ûè leurs forées. Je ne parient de rein{]leréiif 
id dés grahds^-dûcsj cer^în qu'ils se rendent 
trop de justice pour ne pas sentir rem* inek*- 
pacité; ainsi donc, 8*il s^agîssàit- démarcher 
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contre an adversaire d'un génie supérieur ea 
conceptions stratégiques^ ces grandes masses 
rassemblées^ privées de confiance dans les 
talens de celui qui les guiderait , se nuiraient 
infailliblement par leur nombre qu'on ne 
saurait faire agir san$ . confusion et sans 
danger. 

L»a disgrâce de Barclay de ToUy^ l'un des 
plus grands généraux de l'époque , la jalou- 
sie attachée au triomphe de Wittgenstein , 
sont de suffisans motifs pour inspirer auJL 
étrangers de distinction de la répugnance à 
servir une puissance ingrate envers le mal- 
heur : envieuse et dépréciatrice de la gloire 
qui. n'est pas la sienne propre , livrée à elle- 
même^ privée des appuis qui la soutiennent 
(je parle des membres du gouvernement et 
dés chefs d'armée qui ne sont pas Russes)^ 
on la^ verrait bientôt péricliter d'une mar 
nière effrayahte. Pourquoi n'a-t-elle pas risr 
que des entreprises plus hardies? Ce n'est 
point l'ambition qui lui manque , mais. U 
talent de les exécuter ; il faudrait au moins 
des yeux à Polyphéme pour imiter les ex- 
ploits d'Alcide. 
1 La cavalerie auxiliaire des Russes , connue 
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SOUS la dénomination de troupes irrégu- 
lières , composée de cosaques^ de tongouses, 
de calmoucksy de tartares^ de baschkirs et 
d'autres peuplades barbares et misérables, 
n'est propre qu'à ruiner le pays, théâtre de 
la guerre, par le brigandage et la dévastation. 
Manquant de véritable bravoure, de tac- 
tique et de discipline, il est facile avec un 
peu d'art et de résolution d'avoir bon mar- 
ché de ces hordes , car ce n'est pas la gloire 
qu'elles cherchent , mais seulement le pillage 
qui les fait subsister. 

Un motif qui fait vivement désirer aux of- 
ficiers sans fortune d'entrer en campagne, 
jc'est l'augmentation considérable de leur 
solde qui, payée en numéraire hors du ter- 
ritoire russe , se trouve quadruplée-par la 
raison que le rouble d'argent est d'environ 
quatre fois la valeur du rouble de papier. 
Lés soldats n'ont pas cet avantage, et leur 
sort est toujours le même. S'ils montrent 
dans le danger ce courage de résignation, 
qui paraît aux yeux des enthousiastes une 
froide et noble intrépidité, c'est que leur vie, 
dévouée aux souffrances de tout genre, n'est 
pas un sacrifice digne de bien des rejgprels , 
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* et puis le àttaUsmiê! mais feifsscms faire wê 
temps. 

En général, la Russie n'a sur les troupes 
que des institutions imparfaites ou vicieuses. 
Si quelques reglemei» sont en Êiveur du 
sakiat > autant vaudrait qu'ils n'existassent 
pas ^ car on n'en éàit jamais l'exécution. Lê^ 
hautes digbi tés * militaires manquent de^oar^ 
pacités stratégiques et acbuinistrativéls; h 
mollesse asiatique domine trop pour que lés 
déipdsitairès de l'autorité puissent jamais àen 
quérir des connaissances qui dèmaiident wêj^ 
application soutenue et des veilles labo- 
rieuses. ^Jb laisse à ja réflexion le soin de 4éf 
cidér 'd'apte éette^ fidèle « esquisse ^ si lés 
erahïtte 'OU les espérimees que fait naitce 
lé iT^te einpkre des Isars pourronyamais^se 
réaliser. Soxnme toute y il était à désîrercpie 
Tarmée engagée ^contre la Porte n'éprouvât 
que' des revers , d'abord parce que cette 
fjiSLerte est injii'ste^ ensuite pour rabattre Ito»*^ 
gud); '^ninuer ^arrogance des Russes: ^^ 
devenir depdtsi 8 15 vraiment msuppoi^ 
tables; ti <Qui oserait se nsesurerà' nous^ ré- 
pèCent^tHâ ^ans ce^e? >à tkm^ , maîtres du 
monde^ qiti armons i)PiséJ^apDléon ^ réduit 
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deux fois la France à merci, éclipsé toutes 
les gloires! Pultawa, Moscou, tombeaux de 
légions jusque-là conquérantes, invincibles, 
diront à tous les âges ce que Ton risque à 
venir nous attaquer! Ici les mânes de Varus 
n'auraient pas trouvé de vengeur ^ nous 
sommes forts et le ciel guide nos armes ! » 

Cette vaine déclamation n'en impose point 
sans doute; nous né sommes plus au siège 
de Troies, pour voir les dieux combattre en 
fkveur de Priam ou d'Agamemnoa; mais si 
les nouvelles conquêtes de la Russie voulaient 
s'affranchir de $a domination, je ne sais trop 
quelle opinion elle aurait d'une puissance 
étrangère qui viendraitprendre parti pour les 
révoltés ! Avant de redresser les torts des au^ 
très , il faudrait un peu s'examiner toi-i- 
méme; et comment se fait-il qu'un peuple 
qui s'efforce de vaincre pour la liberté d^un 
antre peuple, tie songe pas a la sienne propre ! 
te réveil arrivera-t-il enfin , la raison paiv 
lera*t-elle assez haut pour se £aiii^ entendre! 
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CHAPITRE XIII. 



LES FEMMES. 



Je ne balance pas à le dire : un des plus 
vicieux gouvernemens me parait celui où les 
femmes exercent beaucoup d'influence. Plus 
faibles de corps , d'un tempérament autre 
que celui des hommes , moins capables de 
travaux longs et pénibles , de réflexion 
étrangère à leur intérêt direct; sujettes à des 
maladies longues et fréquentes dont leur 
moral est nécessairement aflecté , elles ont 
reçu de la nature une destination particu- 
lière, dont il est non-seulement ridicule, 
mais encore dangereux qu'elles s'écartent 
Hors du cercle des devoirs domestiques, con- 
sidérées plutôt comme objets d'hommages, 
d'adorations que d'utilité ; coquettes par ins- 
tinct, tendres par calcul, on les voit bientôt, 
oubliant le but de leur existence, rougir 
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presqae d'être mères , se façonner à tous les 
vices et profiter de nos faiblesses pour nous 
communiquer leur dépravation. Aux jours 
glorieux de Sparte et des Romams ^ on au- 
rait été fort embarrassé d'expliquer le mot 
galanterie; le sentiment d'une supéri§i'ite 
réelle en tout genre inspirait aux hommes 
assez de dignité pour qu'ils ne descendissent 
point jusqu'à l'obéissîance aux volontés d'un 
sexe que l'adulation manque rwement d'a- 
vilir. Léonidas et Régulus n'avaient point 
appris sans doute à baisser un front indigne- 
ment soumis devant les caprices d'une maî- 
tresse. Ce n'était point de ces êtres dégradés 
par la licence^ amollis par les voluptés qui 
ont transmis jusqu'à nous des noms si juste- 
ment respectés. Mais dès que Rome dégé- 
nérée souffrit une cour au chef del'lîlljat, que 
les femmes y furent accueillies comme orne- 
ment^ on n'eut bientôt plus de lois que leurs 
fantaisies^ de justice que leurs décisions, et la 
ruine dut être prévue. Quel contraste de l'as- 
pect sévère et noble qu'offrait jadis cette 
antique domination de l'univers avec ce 
qu'elle est aujourd'hui! Sont-ils bien de. la 
même patrie, ce fier soldat qui portait jus*- 
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qu'au bout du monde ses aigles yictorieus^^ 
et ce seigneur efféminé , flétri , q^^ s'honora 
des plus vils emplois dans les aqticli^çmibr^ 
d'un prêtre! 

Pétourji[iées de l'e^tepce calme et sédopj 
tfÛM qw\ convient ^ leu^ oi^nisation^ acU 
ufiifi^ ^ ia 4isc|is&ioa des affaires» jetées d^ 
€ç qu'ofi appelle iesi plaisirs , les femmes p$ 
tar^e^t p^s 4 perdre çe^te pudeur, cette mpr 
dçsti^ q^i /doivent les distipguer de la mce 
masculipç , et (lonnent tant de prix à \^n 
chômes. Sans |çs tenir récluses comice OD 
fait dans VOrimt, sans leur accorder une Ut 
herté ,tout au moins * inconvenante; comiûfie 
ej^ Frsmce^ 'c'e«it chez les Anglais, je pénaei 
qu'on s'est h plus rapproché de ce qu'à cet 
égard prescrit la raison ; mais en Russie, \îl 
faut l'avouer, c'est un scandale si révoltant, 
une dépravation si générale , que cette pui^ 
sance corrompue chaque jour davantage 
finira par ne plus mériter que le mépris. 

Les femmes russes sont , pour la plupàPt } 
assez laidc^ et mal faîtes ; dans les campagttôir^ 
il est rare d'en rencontrer de sufyportqHkfef. 
L'e^lavage , les »travaux grossiers / ia salelé; 
tout concourt, à leur dégradation; Vêtues 
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reniement pour se garantir des intempéries^ 
la décence leur est une chose étrangère. Elles 
ne font aucune difficulté de s'exposer nues à 
toiis les regards , l'été pour se baigner dans 
les rivières ou les lacs , l'hiver dans les 
étuves où l'on se rassemble par famille ^ non 
pour s'y décrasser^ mais par habitude et 
comme moyen de santé. Ib^ésulte de ces édi- 
fiantes coutumes ce qu'on doit naturelle* 
ment en attendre , un libertinage déplorable 
qui s'introduit jusque parmi les enfans ^ 
arrête leur croissance , empêche le dévelop- 
pement de leurs facultés , et devient très- 
fMréjudiciable aux progrès de la population. 
Un seigneur, passant la revue des jeunes 
filles de son village , ordonne tout sim- 
plement au père où à la mère de celle sur 
qui il ft daigné jeter un regard de préférence 
de la lui amener, à tel iiioment de la jour- 
née , dans son château. Ceux-«i se gardent 
bien de refuser un si grand honneur ; on 
s'empresse, on s'évertue comme s'il s'agis- 
sait de Faction- la plus digne d'éloges. Ces 
pauvres esclaves, abrutis par leur triste con- 
dition, ne slimaginent pas avoir, et n'ont 
en effet rien qui leur appartienne,. Le re- 

f. 1. 12 
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lâchement de leurs mœurs est une consé- 
quence toute simple des institutions , des 
exemples qui leur sont donnés. Les proprié- 
taires se hâtent toujours de fitire des ma- 
riages parmi leurs vassaux , afin de peupler . 
les terres qui manquent de bras pour la cul- 
ture ; comme on paie la redevance par mé- 
nage^ ils ne s'embarrassent pas que Jes 
époux se conviennent y il faut seulement que 
l'un des deux puisse gouverner ^^l'autre; 
et l'on conjoint souvent une très jeune fille 
avec un vieillard y ou bien un garçon de douze 
ou quinze ans avec une femme de trente oo 
davantage. Du reste , ce qui se passe danè 
l'intérieur des maisons n'inquiète guère ; 
cette classe est si méprisée qu'elle n'inspire 
absolument d'autre intérêt que celui qu'oD 
porte à des troupeaux dont l'augmentation 
nous enrichit. 
/ Mais ce calcul ne réussit aucunement. Les 

femmes russes^ qui pourraient être de bonnes 
mères dans une autre position , ne prennent 
que peu de soins d'un enfant qu'un maître 
absolu peut vendre , jouer, troquer ou faire 
soldat, selon son caprice. Il meurt beaucoup 
de fruits de ces unions disparates et pitoya- 
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blés ; l'apathie , un système de fatalisme que 
le pouvoir s'efforce d'entretenir, une igno- 
rance extrême des lois de la nature, persua- 
dent à ces malheureux que la mort causée 
par leur impéritie était une nécessité. Si les 
femmes, en baignant leur nouveau né dans 
les eaux saintes de la Néwa pour le purifier, 
le laissent^ échapper et qu'il se noie, c'est 
Dieu qui l'a çouhij disent-elles, et les voilà 
toutes consolées* Cette inquiétude si tendre, 
si touch^ite , que les animaux eux-mêmes 
ressentent pour leurs petits lorsqu'un dan- 
ger les menace, cet amour si vrai, si dé- 
voué d'une mère pour l'être à qui elle a 
donné la vie, tous ces sentimens qui font 
notre admiration, s'éteignent dans les cœurs 
déshonorés par l'esclavage et flétris par l'im- 
moralité. 

Dans la classe desnobles, les dames mènent 
une existence tout-à-fait désoccuppée ; des- 
tinées seulement aux plaisirs de l'autre sexe, 
elles n'ont d'étude que celle de plaire, de 
paraître belles à des fats de tout âge, qui 
souvent n'ont pris que les ridicules des pays 
dont ils ont voulu copier les manières. L'en- 
nui, l'oisiveté y le goût des folles dépenses. 
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la manie de brillei* les jette dans un dé* 
sordre d'autant plus révoltant qu'il est près* 
que toujours encouragé par la lâcheté do 
mari. Ce n'est jamais avec du mérite qu'il 
faut se présenter pour un emploi lucratif 
ou de quelque importance ; il ne s'agit que 
d'acheter ou d'avoir dans sa famille une 
jolie solliciteuse^ et l'on conçoit à quel prix 
1^ Succès de la démarche peut être > assuré. 
A part l'intrigue et les vices qui en découlent^ 
la stérilité d'un esprit que fatigue *la pensée 
leur fkit rechercher des jouissances qu'une 
femme bten née, dans nos climats , n'oserait 
avouer sensuelles jusqu'à inspirer le dégoût; 
en sortant de table , retirées dans leur 94^ 
•partemeht et nonchalamment couchées sur 
un sopha, elles se font apporter des con- 
serves, des fruits, des sucreries, tout ce 
qu'elles croient pouvoir flatter leur gour- 
mandise, et pendant que deux esclaves sont 
^occupées, l'une à leur passer doucement la 
main dans les cheveux , l'autre à des fric- 
tions légères sur la plante des pieds^ elles 
mangent et mangent encore, jusqu'à ce quele 
sommeil vienne sucoéder à toutes les satiétés. 
Fendant la nuit, une ou plusieurs gardes 
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veillent! attentivement afin de l€$ reaoavrir 
si quelque mouvement les expose au^Troidi 
Le despotisme qu'on leur apprend à exercer 
les rend insensibles à tout ce: qui leur est 
étranger ; le travail est fait pour les esclaves^ 
penseti telles ^ que nous fontâeuTasoiiiflSran*^ 
ces? c'est une propriété dont nous somme» 
les maîtres de disposer selon qui nous con- 
vient. Créatures privilégiées, liotre lofe est de 
commander^ et celui du peuple noir (iQ^'Sefft) 
d'obéir sans nous fatiguer de ses plaintes.- • ^ 
Font-elles châtier un domestique: mal^^ 
adroit y une servante coupable de ' négli- 
gence^ loin d'être touchées de compassion àus 
risque leur arrache la douleur, elles n'çn pa- 
raissent que plus irritées /et ordomiei>t sôu^ 
v^ttt qu'on double la côtî?ectk)ïi>*poupie sétfl 
motif d'avoir été incommodées jpûiftéô? éùp*- 
plications de la victime: Comment Vèut-on 
qu'un peuple ainsi traité puissie jaiiliais pi^en- 
dre cet heureux essor qui fait la puissance et 
la gloire d'un empire , qu'il soit 4titre. chose 
que ce qu'exigent Fhurneur, le d^pifee àè 
ceux dont il dépend, trop intéressés à la 
consei^vation de leurs 'privilèges pour faire 
Cesser l'injustice et Ifes vexations ! ' 
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Comme partout où les mœurs sont disso- 
lues, les dames russes ont l'oreille fort déli- 
cate : on né sait de quelle expression se servir 
pou r leur témoigner un re^>ect dont elles sont 
si peu dignes. Une plaisanterie souvent très- 
innocente, la moindre équivoque, leur parait 
un crime impardonnaUe ; tout est pour le 
dehors : autant on peut oser dans le téte-àr 
tête, autant il faut observer d'étiquette en 
public^ et l'amant qui vient d'être comblé 
des dernières faveurs n'en obtient pas même 
un regard dans le monde. Il est extrêmement 
rare de voir une dame s'appuyer à la prome- 
nade sur le bras d'un cavalier , cela est trop 
indécent; mais qu'on n'admire point tant 
cette grande retenue, car elle n'est qu'une 
pitoyaUe grimace qui trompe tout au plus 
quelques étrangers. 

La médisance est là de mode comme par- 
tout ailleurs, mais elle est sans grâce et sans 
excuse,, car les choses se disent av^c aigreur, 
avec àmertume,;et jamais avec le. ton et la 
finesse qui font supporter de pareilles con- 
versation!» chez les Françaises. Pourtant il 
n'est point de pays ou les femmes s'embras- 
sent davantage, où les protestations et le mot 
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ma chère soient jplus prodigués. Celle qui 
vient d'être d^hirée arrive-t-ellc en visite, 
on la fête, on la complimente, comme si 
l'on n'était pas intétieiirement beaucoup plus 
occupé à lui trouver des défauts, des ridicu- 
les que des perfections. Les modes nouvelles, 
le spectacle du jour, les plaisiirs de la bou- 
che , la toilette emploient le reste du temps. 
Dans les réunions, chacune cherche à éclipser 
les autres ; toutes rivalisent de coquetterie et 
d'impertinence, mais non pas d'ordre et de 
vertus privées, et les hommes, qui valent 
peut-être moins encore, hébétés etsubjugués, 
n'ont jamais assez d'admiration pour toutes 
ceé gentillesses. 

Les costumes varient suivant les villes, les 
l^vinces et même lés villages. Il n'y a point 
d'habillement russe déterminé , à moint que 
l'oin ne veuille prendre pour type Moscou et 
ses environs. Les dames suivent le genre firan- 
^ais ; les femmes des marchands se vêtissent 
suirant les vieilles coutumes des lieux qu'elles 
habitent. Quant aux paysannes, le costunie 
élégant avec lequel on nous les représente ne 
donne pas plus l'idée de ce qu'elles sont vé- 
ritablement que nos danseuses d'Opéra ne 
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retracent les vachères et lea.gardeuses d'oies 
de nos campagnes. La bure la plu€ grossière^ 
des lambeaux sales^et 4egoûtans autour de 
leurs jambes y une «haussure d'ëcorce de 
bouleau , du beurre dans les cheveux pour 
servir de pommade, et qui, devenant rance, 
finit par exhaler une odeur insupportable, 
voilà tous les ornemens de ces pauvres créa« 
tures; et si l'on veut ajouter à cela une ver- 
mine éternelle, on conviendra qu'elles sont 
loin d'être charmantes. 

Les femmes ne se mêlent nullement du 
commerce; les boutiques où l'on en voit sont 
tenues par des étrangers. Celles qui appar^- 
tiennent à des maris aisés cherchent à imiter 
leà manières de la noblesse, o'est-à-dire , 
qu'elles mangent, dorment, prennent le thé, 
le café avec leurs commères et voisines > et 
reçoivent les respects des amis de la maison. 
Voilà toute leur occupation ; le soin des en- 
fans est confié à des servantes jusqu'à l'âge 
où on leur enseigne les ruses du métier de 
e Iwr père. 

C'est donc au goût excessif, efiréné des 
femmes- de la classe élevée pour le luxe et la 
dépensç> à l'empire qu'elles exercent qu'il 
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faut attribuer en grandd partie les maàx qui 
pèsent sur la Kussie. Lie peuple serait natu^ 
rellement boft, gai, serviabtie, hospitalier, s'il 
n'était pressuré , vexé par des maîtres qui le 
tendent chagrin , égoïste et fripon ; témoins 
les valets que le pi w ftmeste exemple rend 
bientôt familiers avec tous les vices. L'entre- 
tien d'une maison splendide^ le besoin de 
paraître ave 3 éclat devant un sçxe qui ne me- 
sure le mérite de l'autre que sur ses prodi- 
galités, l'habitude du désordre, les ressour- 
ces de la tyrannie, ne sont pas les moindres 
causes qui poussent un État vers sa perte. Que \ 
de fois, je le répète, n'aî-je pas vu des dames 
qui se croyaient jolies, et dont la fortune 
était dissipée, aller quêter les regards de 
l'empereur Alexandre dans ses promenades 
solitaires, espérant que si elles parvenaient à 
l'honneur d'en être déshonorées, leurs maris 
seraient nommés gouverneurs de province, 
et pourraient de nouveau satisfaire leurs exi- 
gences! Ces manœuvres ont souvent réussi. 
A quelles mains, grand Dieu ! confiait-on le 
sort des hommes ! 

Si j'ai tracé de couleurs uiAèii sombres 
dans ce chapitre le tableau des mœurs qui se 
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sont àe plus' souvent offertes à mes observa* 
tions chez les femmes russes , je dois à la jus^ 
tice, à ma conscience de déclarer qu*il existe 
et que j'ai rencontré des exceptions bien ho- 
norables et d'autant plus dignes d'admiration 
en^ela, qu'il faut un gvmd courage et beau- 
coup de supériorité d'esprit pour demeurer 
vertueux là ou ne croit point à la vertu. 
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CHAPITRE XIV. 



JOUKIfAUX, THEATRE, LITTERATURE. 



De grands et faciles moyens de civilisation, 
tqyt à l'avantage des gouvernemens , Iprsque 
l'équité de leur administration les met à l'abri 
d'une censure humiliante ou subversive , sont 
offerts avec abondance par les journaux libé- 
ralement autorisés , et par les représen- 
tations théâtrales. La publicité des événe- 
mjens politiques , des impressions qu'ils 
causent; l'exposé des scènes les plus intéres- 
sâptes de la vie/ captivent l'attention et dé- 
veloppent les idées. Ce sont des centres de 
lumiàire dont chacun reçoit un rayon^.^t l'at^ 
tirait qu^ils ont pour la curiosité naturelle est 
un sûr garant des succès de leur but. Quand 
les intentions manifestes, quand les actes pu- 
blics ne craignent point l'examen sévère du 
droit et de la justice, loin de s'alarmer d'une 
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enquête, on la recherche, on la demande, 
parce qu'elle met au grand jour l'honneur 
et la loyauté. Les allusions n'ont rien qui 
fasse rougir ou trembler , parce que les mo- 
tifs rassurent; mais lorsqu'un arbitraire cri- 
minel règne au mépris des lois et des garan- 
ties sociales,, il tdoit s'efforcer 'd'intimider 
l'opinion , d'étouffer les murmures, de briser 
les rapports, d'appuyer enfin sur tout ce 
qû^îl dortiine les marqués de la servitude, car 
il a toutàcraîhdi^ de la pensée : sa puissavè 
î/a pout^base que l'apparence dé la force; it 
fâWt qti'il fksclne les regards en abrutissâînt 
la raison : voilà lé 'système politique en ^r-^ 
giieur chez les Russes. 

L'empereur Nicolas, avaînt d'occuper 'lé 
Irohe, était revêt?û du iloble emploi de c^- 
setir eh chef. C'était lui ou c'étaient sei5 flàt- 
tèurs sous lui qui niartyrisaient les créations 
de la pensée. Comme le génie est assez rare 
dans ce pays, ils avaient peu de beaSbgné^) 
înais il fallait paraître ntiles, et lès^ choses lés 
plus innocentes ne pouvaient -échapper^» & 
leurs mutilations.? Jàtriais rieii n'était lîvi^ i 
l 'impression qu'àpi'és ' avoir passe par leiu^s 
înVRgftïesf iiiaihi. Entr'dutrèS' stibstâncès ,• Une 
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^aduction en langue italienne des Médi^ 
tcUions de Lamartine , tant admirées par 
Alexandre , fut , je m'en souviens , l^bjet 
des tracasseries les plus misérables; à chaque 
vers^ on trouvait un sens coupable : il fallait 
changer ceci, refaire cela, en raison de ce 
que la version italienne pouvait être inter- 
prêtée de telle manière. Cette littérature de- 
vait pourtant rester inconnue au peuple; elle 
ne s'adressait qu'au très-petit nombre des 
gens capables de l'entendre , de quel danger 
pouvait-elle devenir! Mais cette tourbe, si 
raxppante devant le pouvoir qui stipendie sa 
bassesse , voudrait tout soumettre au joug 
qu'elle consent à porter ; déployez le cœur 
de ces instrumens de tyrannie , de ces syco- 
phftntes chargés de veiller sur les mœurs, 
vous n'y trouverez que la plus hideuse cu- 
pidités. 8 
Le peuple en Ëussic ne «ait point lire; au- 
cune langue autre que la sienne ri'est intel- 
ligible pour lui; il igfnore les mouyemens 
politiques du globe. Rien n^ paraissant de- 
voir le tirer de sa condition, il reste indif- 
férent à tout ce qui se passe hors de sa 
sphère accqaBtuiiiée .-onJaisse donc venir 
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sans difficulté les journaux de tous les pays , 
et de quelque nature qu'ils soient , c'est-à- 
dire 4^ans distinction d'opinions , ils par- 
viennent à leurs abonnés ; mais pourtant la 
défiance les accompagne et ne laisse pas de 
s'attacher à la couleurqu'ils ont choisie. Il 
suffit de recevoir le Constitutionnel pour 
devenir l'objet d'une surveillance active^; ki 
prudence engage donc à ne lire que ce <|pie 
le gouvernement veut bien approuver. 

Les feuilles qui s'impriment dans l'intér 
rieur sont rares ^ et malgré les titres pom-. 
peusement libéraux dont elles se décorent^ il 
suffit d'y jeter les yeux pour connaître l'es- 
prit lâche ou vénal qui préside à leur ré- 
daction. L'une, par exemple , intitulée : le 
Fils de la Patrie ^ écrite en russe, ressemble 
à un enfant esclave fort peu soucieux dû 
sort de sa mère ; il n'a pour elle d'affections, 
de sentimens que ceux dont le maître per- 
met l'expression. Dégradé par sa dépeor- 
dance, aucun sacrifice d'honneur ou de 
conscience ne lui codite pour "plaire à celui 
dont il redoute la colère. C'est un hypocrite 
coi^éable auquel on peut faire accepter toutes 
les tâches et prendre toutes les figures ; on le 
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contraint ^ c*est une excuse : que de gens 
agissent comme lui, et ne voient que de 
l'or dans la main de ceux qui leè dirigent ! 

Une autre feuille , écrite en français , pa- 
raît à Pétersbourg, sous le titre du Causer- 
ifateur impartial. Certain abbé Nicolle en est 
le rédacteur en cbef sans contestation , car il 
est seul. Ce journal n'est qu'un amas de 
compilations et n'a pas même l'esprit de 
bien choisir ses articles ; il ne sait qu'élaguer 
avec soin tout ce qui peut blesser l'aris- 
tocratie , et pour son compte lui prodiguer 
un grossier et vénal encens. Gomme on est 
forcé de reconnaître qu'en Russie la mollesse 
intellectuelle reste indifférente aux déclama- 
tions théologiques, lorsqu'elles ne tendent 
pas à détruire les croyances nécessaii*es aux 
vues du gouvernement , les prêtres catho- 
liques, réduits au silence hors de l'exercice 
de leurs fonctions , n'ont pas encore essayé 
d'écrire contre l'hérésie, et le Conservateur 
ne traite pas ces faiatières. Le langage dans 
lequel il s'exprime étant de mode , on le re- 
çoit par ton ou par complaisance. 

Saint-Pétersbourg compte une population 
d'environ trois cent mille âmes, il eét à 
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croire qu'une chronique générale et pérîo-' 
dique y troiiferait des alimeDS. Décente, 
mais adroite dans ses remarques^ ne s'es^ 
sayant d'abord qu'avec les armes légères de 
la plaisanterie^ elle inquiéterait le ridicule et 
parviendrait peut-être à réformer de graves 
abus. L'aménité des mçeurs ne s'impose pas^ 
elle se communique sans efforts avec Yédur^ 
cation et la culture que l'esprit demandte. 
On ne s'imagine pas ce que vingt années de 
soins éclairés pieuvent sur un peuple! Que 
l'instruction se répande, que la publicité tra- 
verse en tous sens le monde, bientôt chacun 
se conduira comme il désire qu'on Testime. 
Les calculs de la raison diront aux hommes 
que leur bonheur particulier dépend du con^ 
cours universel , la justice fera sentir qu'elle 
seule peut donner de véritables garanties, et 
dès-lors on n'aura plus à craindre les exch 
de la liberté. 

Dans les révolutions salutaires qu'on veut 
produire, il faut démontrer l'utilité du prin- 
cipe nouveau , sans jamais humilier les pré»* 
cédentes coutumes. Par des persécutions, on 
rattache plus fortement les victimes à leurs 
prëjugçs , et.sûroment il n'existerait pas un 
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m grand nombr*e de chrétiens sans les écha- 
fauds^ les bûcheres, les martyres dont on a 
voulu d'abord effrayer leur zèle* Il ne s'agit 
donc point de renverser ce qui subsiste, mais 
d'élever*à côté un monument plus noble. En 
France, nialgré tontes les fieines c(be se don- 
nient les vieux partisans des doctrines fiioda- 
les pour faire revivre le temps des préroga* 
tives et du despotiMae , /la génération nouvelle 
marèâie d'un pas ferme dans Ifi. carrière de 
la raison. La supériorité du géi||^, des tafens 
est la seule qui soit vraiment respectée. L'hon- 
néta homme dans la plus humble condition, 
fort de l'aj^pui des lois, n'est plus intimidé 
en présence d'un haut fonctionnaire , dont il 
n'a plus à «raindre de vexations cachées; un 
quart de siècle encore , et tout ce .qui reste de 
maxiines i$nti-Iibérales aura fait place à d'^au- 
très idées. L'instruction , la sagesse précoce 
déêi J6Qnes citoyens de cette époque serviront 
d'iMempIe à leurs M)^tis, et de généreux 
tmvaax n'auront pad été perdus. 

Des gens aveugles ou de mauvaise foi 
contestent; on méprisent l'influence du jour- 
nalisifne; die est immense. Chaque lecteur 
att^tif tient un cfaalndïi conduttèuP ^ d'é-^ 

T. I. i3 
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lectricité morale qui lui fait éprouver ce 
qu'un autre épi*ouve aux Antipodes du point 
qu'il occupe. Les localités sont peu de chose; 
il faut de la justice partout ^ et Ton ne- sau- 
rait arguer. d'une position topog^rtf^ique 
pour établir tel ou tel régime. Si le serf de 
la Rilftsie pouvait se pénétrer des leçons que 
la liberté d'écrire donne à certains pays, 
séuffrirait-il sur sa tête le ^^pied qui la foule , 
lorsqu'en se dégageant par un effort^ il ne 
verrait que^ion pareil en celui qui lé hit 
trembler? De la lutte qui peut s'engager, 
n'a*t-il pas la diance^xle sqrtir vainqueur? 
Ce sont donc les réadtions que ^'on craint 
en voulant enchaîner la pensée , mais serait- 
il possible d'en redouter les effets si l'on ne 
se croyait pas menacé des violences qu'cm 
exerce? La probité seule est au^Nfl^ssus de 
ces terreurs^ c'est elle qu'il faudrait honorer 
de la confiance publique dans les grandes 
affaires 9 et malheureusement c'est presque 
toujours Fintrigue, la cupidité qui viennent 
usurper ses droits. 

Rien que la contrainte à laquellç on sou- 
met les acuités de l'esprit doit suffire pour 
donner mauvaise opinion de l'administra- 
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lion d'un pays. Partout où les institutions 
sont fortes , c'est-à-dire justes , on laisse 
écrire ,#t parler. Le Danemarck est une puia- 
sanco. 4<M^tique 9 mais Fautçrité habituel- 
lement pillernelle de ses trots fait oublier 
l'extension qu'elle pouriëit prendre. Ces 
Scandinaves seraient bien fâchés d'un chan- 
gem^t qui les relaverait de. Tobâissance I 
Heureux de tout temps sous une domination 
jNPOtectrice ^ les traditi^s ^serveût de. pré- 
ceptes aux souverains comme aitpwjets^ et 
la pureté desc inclinations^ l'innocence des 
mœurs perpétuent leJbonSieur et la paix. 
Chacun s'explique librement, proclame ce 
qu'il croit légitime et ne dévient jamais susr- 
pect à cause de ses opinions politiques. Nulle 
part, les espions ne sont. plus sâres et plus 
mal réCriblvés; le roi actu^ est un chef de 
famille^ aimé, respecté, piacce qu'il n'a p«int 
dç;préférenç^ ; acc^sible à tous, «^écoutant 
que sa conscience dans la dispensation des 
emplois et des récompeasçs , s'il commet 
des erreurs, on lé plsgiiit, on ne murmure 
point; mais en RusS[îe,i.QÙ tant d'iniquités;, 
de turpitudes pourraient être dévoilées, on 
se gardç bien de souffrir des juges! Les 
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journaux de Tétranger ne i^endent pas wêl 
compte exact et détaillé des abus qui se 
passent hors de chez eux ; n'étant Im d'ail* 
leuns ici que par les classes aristÉlMtifpiês^ 
tm peut les àdimettre ; mais si quelque mora* 
lîàte indigène pnilendait exprimer des seri^'^ 
timens cdntmbés à oeus dont le servUistxie 
fut parade^ il sélpait craellement piAi de 
8cm audace. Dea^iécrifs^^wàrqùés aa co2a 
d^une mâle indépendance atlireraîràt sur 
leur buteur tes plus^^ terribles châtimens. 

On le voit , rien de sàlutakie ne 'pnépars 
dans cette, vaste contfée \m métamorpho«âè 
que 'la philpsQphie désire. «Un so^ge emplai 
d» i'aulMW^iJté s»ffli^ait pour changer emi^M^ 
làkîit raspëctc degocdMses. Lé germe déi 
T«MuSy de^la^pwspérifé^ du bonheur^, cratj> 
traitaVec tes dévelof^mèns d'une 4$daeati(m 
nMTv^le. Ce 9ôl^di$s iéfi^rme^ q^^lfaut o|ië^ 
tetf d^abdrd âMsIes oiodés général d^élcfv^ 
et d'inscimire la' je^netl^^noblé^, €« puis dm^ 
te 'Wattière de traiter lé pedjile; Lêô pro^ 
prtétàitsôs: mi seraîettl^ls moins riches pa^ 
les>pé«oltats der>ces ii)ii(0(ra«k>i!i^?<(l^^ 
mine l'^grimihvitre telles' snts ^^^l^,At%k^ 
terre; d^i ni^sSins* dëg^ées dêf ^aitie«fv des 
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esprits libres de toute crainte avilissante ^ en 
sont-ils moins actifs , moins industrieux? 
Ne iiouvrez de mépris que la paresse et Tî- 
g^orance volontaire, propagez les lumières, 
publiez-eiî les découvertes , encouragez tous 
les genres de talens , et bientôt vottHi'aurez 
qu'à vous féliciter de vos soins. '^ 

Ces monarques si religieux tfn appai^nee , 
ii^t^nt jamais à la bouche que des actions 
de grâces pour la divine Providence, que 
des paroles qui semblent exprimer une si 
grande confiance en elle, montrent-ils au- 
tant de courage dans leurs bienfaits que ât 
ferveur dans leurs démonstrations? Osent-ils 
affronter des périls dans le vrai btft de don- 
ner le bien à ceux dont ils se ditéM l'appui ? 
Voit-on dans leur façon d^agHT l'intention 
fôrmeMe de se contecrer à leurs peuples en 
bravant la mahêlHance? Mais nonî <yap- 
pliquant réellem^t des hommages faits pour 
la seule divinité , il selinble que la multitude 
ne soit créée que pour les adorer et le^téWf. 
Loin de se croire coupables devant TidipfitttdBf, 
le moindre examen de leur% coiiâttlÉ^^iC 
qualifié d'offense. Les aduhrtem^'ttS attâ- 
bîtieiilt, lo«iè ceux qui quêtent ta feveury^ë 
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pouvant se dissimuler ce que les moyens 
dont ils font usage pour parvenir ont d'î- 
gnoble^ ne sauraient tolérer des caractères 
qui les accuse sans cesse. On cherche des 
délits^ des crimes dans tout ce que la subtil 
lité d'tui^interprétation peut offrir sous un 
double sens. La dignité paraît de TantH 
gance , le respect qui ne dégénère point ^en 
culte devient une horrible impiété. Bâii 
montrer du zèle , on désigpe ainsi des cou- 
pables ^ et prononcer des condamnations^ 
vendre la liberté de son semblable , ne sont 
fps des chosea que reproche bien haut la 
conscience , quand on l'endort flattée par 
les espéraQi^es de la fortune. Eh bien! même 
chez les f^euples les plus habiles à connaître 
leurs droits, en France , par exemple, la 
générosité , je pourrais xtire U magnanimité 
nationale , est si gvmàe enowre que l'on n'ac- 
cuse presque jamais le Aïoiîarque du mal 
qui se fait en son nom; 4a reconnaissance 
éi9)4ta4>our les actes de^ justice , et lorsqu'on 
"^jjnfêlt s^Qus le pouvoir, le blâme, la haine 
1% ^liiljj(i||,ii€nt que les ministres. Ceux-ci^ 
quoiq|kii^|^al«ment cités au tribunal de l'ogi* 
.nion publique , paraissant dédaiyner use 
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justification qu'il sentent souvent impossible-, 
bravent avec audace la honte , l'animadver- 
sipn^ et savent toujours se soustraire au châ- 
tinrent que mérite leuf infidélité. 
^ Cepenc^nt, lorsque je compare^ lorsque 
je mets en présence les lois de u^sï pays et 
celles qui légitiment l'oppression dans une 
autre opntrée , je remercie le destin de m'a- 
voir aussi bien partagé. La fadireur d'un par- 
venu ne m'oblige point à des hommages qui 
révolteraient ma fierté; on ne m'interdira 
pas entièrement la plainte ; je puis exhaler 
ma douleur, dire, 'écrire ce que je pense 
en voyant les honneurs gratifier des mains 
parricides. Les ministres n'étant^ effet que 
les commis de la nation, il m'est libre de 
fouiller dans leurs ai^écédens , de démontrer 
ce qu'on en peujt .dt^jÇMdi^e par les iplentiqns 
qu'ils ont mani^tées^^la conduite qu'ils ont 
tenue ; le mécontentement général ^parvient 
au pied du trône, et quel en est l'organe ? la 
publicité permise à l'opinion^ la li):)m^^de 
la presse. '^ 

Le journalisme est donc nul n^ {Uisaji^ 
dès qu'il qp trouve point l'occasion de pror 
diguer la louange ,,^ux prédestinés de la for-* 
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tune ; il repète ce que dicte la force et ne se ' 
permet de réflexion», de #»inmentalreÀ qtee 
ceux dont le fonds est tout à l'avaatage dgft t 
idoles du moment ; aussi ne doit-^n jsù^ds 
ajouter foi à la sincérité dé paniil» iiarrt' 
teurs. Si' ia vérité leur échappe, elle doit enk 
core paraître suspecte, car sous im diespo- 
tisme inquiétant dans les moindres llétaik> 
il n'est pas jfossible de hasarder un mot 
contraire à ses calculs. 

Les représentations théâtrales se ressen-^ 
tênt de cette gêne, quoique le peuple n*y 
assiste pour ainsi dire jamais; les auteurs 
doivent se soumettre à ne fkire dire à leurs 
personnages cpie ce qui peut être en harmo^- 
nie avec le système consacré. Des entraves 
si décourageantes éloignent de la littéra- 
ture tous ceux dont tes inspirations annon-* 
cent quelque génie- La langue russe, belle, 
sonoi'e , flexible , est pourtant dédaignée hors 
des habitudes communes, parce qu'on hii 
permet trop rarement de déployer son énef- 
gie et ses ressources. Beaucoup de seigneurs 
n'tntt a^uéiqu'ils pensaient, qu'ils s'expri- 
maient plus nettement en flrançais que dans 
leur idiome naturel, vinblement façonne 
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pDUt* les esckves et dont ils ne voyaient pas 
la nécessité d'approfondir Fétode. II y a 
/ dkns cette répu^ance et dans la soumission 
ftrcée dei^riVaiiM de quoi abâtardir le plus 
nable t^eiàt f mais 4]ii'iinporte la gloire na« 
tioaale?¥arcMliànt3Bn mot câèbre^ dans un 
Ijjouveratementabaohi/ il ne fimt que savoir 
dire: Le mallx^.Mul est grand. 

Pëtersbourg n'a que deu^ salles de speo* 
tacle. Dans la première , bien construites 
bien distribuée ^ on joue tes ouviii^^ ori^- 
ginaux etoeeux traduits sous les yeux de la 
censure^ Tragédie / comédie , drame ^ o|>éra^ 
vas^ville / tout est Russe ou l'est devewu. 
L'orchestre ne laiése rien à désirer sous le 
rtfpport de Texécutioti , mais c'est là iwmt ce 
qu'bb en peut exiger, car parmi les mus»* 
ciè^ teè ^lus di9lingfués> ^on ne Irouv^erait là 
pfeirsonne capable de ikire une grâÉnde corn- 
pcteitiôti supportable. Rossini, Boieldieu^ 
Wébefe*^ Âuber font reteMir de leurs accêns 
divins ces bords glà^ ioà'rexistence est san9 
pr^tige. Grâce au <charme de leurs inspira^ 
tions, à la fécondité de leur génie, dessen^ 
sations déK^uses viennent enivrer l'âme , on 
rêve*n autre ciel , en se croit sur mi^ en- 
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chanté. Mais dès que les acoordscessent , que 
Toreille heureuse encore cherche à conserver 
ses souvenirs , de hideux tableaux vk&n^Al 4 
détruire Tillusion. On sort du théâtre , ii 
misère^ l'avilissement sont à la porte. S<dr 
datSy valets, agens de police l'emjNressent à 
l'envi d'y montrer le zèle que stimule 1« 
crainte. A côté de somptueux équipage^''^ se 
traînent des malheureux couverts de hail- 
lons, dont le vol est la seule espérance; on 
né daignerait pas les secourir par une au- 
mône, il faut qu'ils deviennent criminels. 

De» comédiens allemands et français ex- 
ploitent le petit théâtre, où des ouvi'ages 
de leiu*s auteurs respectifs, égalatnent sou- 
mis aux recherches pointilleuses de la cen- 
sure , spnt représentés de deux jours l'un. 
La chambrée manque rarement d'être com^.. 
plète quand c'est le tour des Français ; on 
remarque cette ;prédilection . Les parures les 
plus riches, les uniformes les plus briUàns 
occupent toutes les loges et les Jàuteuils, 
mais il n'en est pas de même aux places in- 
férieures: désignées sous le nom de bouiU» 
et d écume , on n'y rencontre guère que des 
cuisiqi^, des marmitons et des servantes, 
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mais leur présence ne nuit point à la beauté 
du côup-d'œil; relégués dans l'ombre/ ils 
sont inaperçus. 

Ainsi qu'à Faris^ les actriees, les danseurs 
un peu hors de la ligne vulgaire deviennent 
les objets particuliers du luxe des grands 
seigneurs. Il est du bon ton d'avoir une 
maîtresse au théâtre , de lui prodiguer l'or 
et les présens de toute espèce. Des traits 
i^réables et quelque talent sont une source 
de fortune pour celle qui réunît ces moyens 
de plaire, lorsque sa vertu n'a pas un carac- 
tère trop sauvage et qu'un peu d'ordre pré- 
side à son intérieur. Cependant la beauté 
n'est poiut la condition sirie quâ non. On la 
désire sans doute dans le choix qu'on veut 
faire, mais à la rigueur, le titre de la na- 
tion suffit, et j'ai vu des femmes positivement 
laides recevoir une cour assidue, grâce au 
langage qu'on leur entpodait parler, à la 
profession qu'elles avaient ohoisie. La répu- 
tation est d'un grand avaiM^age, j'entends 
celle qui s'établit paar les suflrages qu'on 
obtient; carie cceur n'est pour rien dans les 
le$ liaisons qui se forment ainsi, la vanité 
seule guide et détermine. ^: . : 
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Les plua grands personiM^ies ne font nuHe 
difficnlté de recevoir des coinédiens à le» 
tables (les hommes seulement); copimews 
kivités sont assez natureHetiient fitoétieux, 
qoe le soin d'aqtiuser «emMe exclusivement 
leur partage , on les considère comiyie des 
bouffons dont toute l'existence doit être ^ 
cupée à faii^ des grinnaees pour divertii^ 
autrui , et jamais on ne suppose qu'ils puis- 
sent être dans la société jprivée ce que sont 
les gens qui se respectent; aussi ^ bien qu'on 
le«r offre à dîner, souvent on ne se cix>ît paè 
quitte envers eux. Voilà, je pense, en qùeî 
ce métier est le plus pénible. Qu'à la scène, 
tin acteur fasse ressortir la physionomie d'un 
rôle , cela dure quelques momens , je le con- 
çois ; mais que sans cesse il soit d'obligation 
de se montrer feux, masqué, hors de îà 
nature enfin , cette tâche est insupportable. 
Gomment peut-on pousser la complaissanee 
ott ramourde Fargent au point d'accéder 
Fes humiliations d'un pareil emploi ? 

Parmi les membres de la famille impériale, 
persomie ne montre de goét pour les specta- 
de» )É.titÉ^es que ceux de la religion ; encore, 
en semblables matière*, juger de la sincérité 
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e^Ml impossible; Fendant un Ibngmsjonrà 
Saint -Pétèrsbourg, jamais je n'ai;T» ni 
l'empereur, ni les grands-ducs, m leurs 
épouses assister une seule fois à la répi^ésen^ 
teiion d'aucun ouvrage dramatique (Irançais, 
allemand ou russe. Cet éloignement n'est 
îAiposé sans doute que par des considërations 
politiques , car l'ennui qui règne dans les pa« 
lais n'est' point ^ un mystère; on peut en dfi^ 
précier les causes ; surtout en Rlis^. La 
louange y est si dénuée de grâjcres, l'encens 
des adorateurs est si mal épuré, on vott te(^ 
tement à découvert revêtir- les * livrées dé la 
bassesse par ceux qui s'efibrcsent de plaire ^ 
que là' pénétration Ja moiuBfine est rarement 
dapé^^e toutes ces démotiscrations. Pourbri^ 
sdr^ la lourde ÉhohotoniB dutem^ps, il faut 
dbfic reccyurir à des nouveautés piquavitêk ? 
i^ilà ce qui eipiiqiMr toujours TerApressem^t 
ê^ Russes pùùt ûé q^i leur^e^ étt^Àger; 

Qâx^iquë grand; obè<âY^t(S)ar:du déltoir^ 
efl^^blic, le grandie M4^iÊ4aflS^1^ 
Iwiu^tip un' comédien itfran^ais, riommè 
SllItttrFéïix • hôriim^ d'esprit ; pâ*W qti'ett' 
petit comité U caractère' â€ i'mism itlènirék 
dét*e UbeHé>^ cet|e'frètnchi»ô'dôttSt jaitiftis lê& 
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courtisans n'auraient été capables. Une telle 
manière semblait peut-être en secret fort 
inconvenante au prince , mais du moins elle 
était hors de Tuniformité; cela parvenait à 
le distraire, et plus de hardiesse âurait*él|i 
permise. Chez les Russes, Tindépendance vao^ 
raie parait si extraordinaire, qu'on la regaijde 
comme une sorte de folie quand elle n'est.pas 
imputée à crime. Je me souviens qu'après une 
conversation d'une demi-heure avec le grand- 
duc Constantin, dans laquelle j'avais montré 
tout le respect que je croyais lui devoir, il 
m'échappa de confirmer ses opinions sur 
quelques matières, en lui* disant : P^ous mm 
raison^ monseigneur. Je parlais au sérieux j 
j'exprimais naturellement ma conviction. 
Aussitôt cette réplique, il éclata de rire, et It 
relevant : « J'ai raison , dit-il ; en vérité, j'ai 
raison! Dieu soit loué ! c'est fort heureux I J'ai 
raison I J'ai raison! cela est étonnant! » El 
s'adreanint aux généraux qui l'entouraient : 
ff Troifirez-vous qu'en effet j'aie raison , mes- 
sieurs ? » Des marques de la plus grande bfr* 
larité servirent de réponse à cette interpeUa* 
tion. K|i examinant toutes les figures, je vis 
bien qu'il était impossible que le grand-dœ 
eût jamais tort. 
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Les auteurs dramatiques originaux dont la 
réputation est parvenue à sortir de leur pays^ 
ne sont pas nombreux. Lomonosoff, Sou- 
morokoff^ KeraskofT méritent seuls l'honneur 
d'être lus. Leurs ouvrages sont empreints 
d'un véritable génie , malgré les exigeances 
barbares qu'ils ont dû respecter. Maintenant 
on suit une route plus commode ; à l'imita- 
tion de nos arrangeurs de Paris ^ on a recours 
aux traductions : beaucoup de fracas^ de 
spectacle attire la vogue. 

Un poète aussi fort remarquable, en dépita 
des obstacles qu'on oppose au génie , c'est 
KrilofT. Ses fables sont assez connues; pour 
ceux qui le peuvent entendre dans sa langue, 
il approche de La Fontaine par la grâce et le 
naturel. 

Toutefois, réduits à leur littérature, les 
Russes doivent se trouver bien pauvres. On 
néglige trop la langue maternelle; on impose 
trop de conditions pénibles aux écrivains, 
pour que rien de bien pensé ^ de bien éciîl 
sorte de leur plume. Quoique la métromaaie 
scut aussi générale dans ce pays qu'en France, 
les sujets erotiques sont les seuls dont on 
suive les inspirations, encore la plupart des 
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poètes un peu mstruita^ll^/^Milep^'ib s'expri- 
mer qu'en français. Cèrtnii malheur^ car la 
langue russe , enrichie dhine foule de mots 
grecs ^ est pleine de force et d'harmonie. 

Les riches seigneurs éloignés des deux ca- 
pitales n'en veulent pas moins se prdcofck* 
les pl^sirs qui s'y rassemblent. Au seia de 
leurs vastes possessions^ à bien moins de ti^iÈ 
qu'on ne pourrait l'imaginer, ils ont des 
concerts et des spectacles. Les acteurs et \eê 
musiciens, pris parmi les esclaves et drèsséif 
à coups de fouet, sont d'un grotesque diffi- 
cile à peindre. Il est singulier de battre quel- 
qu'un pour lui faire prendre une physioilo*- 
mie riante : c'est pourtant ce qui arrive sou- 
vent ici. Lorsque le rôle dont on charge ce 
malheureux doit égayer l'auditoire et que le 
but n'a pas d'abord été parfaitement rem- 
pli, pendant un entr'acte, le bâton fait son 
effet, et l'on est sûr de voir reparaître le peif- 
sonnage aussi jovial , aussi farceur que son 
Intelligence peut lui permettre d'en avoir 
l'air. 

On représenté souvent au théâtre français 
de Saint-Pétersbourg des pièces que les Russes 
tie^'sattraient comprendre^ Les Cuisinières, te 
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Coin de rue y une foule d'autres facéties dont • 
les détails de localités font tout le mérite/ 
peuvent bien exciter le rire à Paris; mais 
chez des gens tout-à-fait étrangers à ces 
mœurs populacières, à ce langage, à cesr ha- 
bitudes de carrefours et de halle, il est inapos- 
sible qu'elles soient goûtées. Ce qui nous pa- 
raît comique les fait bâiller , faute de sakir 
les jeux de mots, les doubles sens. Le réper- 
toire des Variétés est sans contredit celui 
qu'ils méprisent le plus , et souvent on m'a 
demandé comme il se faisait que nous admis- 
sions de pareilles platitudes; aucune de mes 
explications ne parvenaitàconvaincre qu'elles 
pouvaient amuser. 

Toute gestion étant organisée militaire- 
ment , les comédiens russes obtiennent des 
rangs d'après leurs talens et leurs services. 
J'en ai vu porteurs de décorations que leur 
âge empêchait d'avoir méritées sur les champs 
de bataille ; mais je ne saurais affirmer qu^elles 
eussent été données comme récompense à 
Vacteur. La plupart de ceux qui se distin- 
guent dans cette profession sont venus à Paris 
chercher des leçons de goût et de tenue ; il 
leur suffit d'un bon modèle pour devenir pas- 
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minant chacun trouverait place et vivrait à 
son aise. 

Les Russes , en beaucoup de genres d'in- 
dustrie , s'accommoderaient parfaitement de 
nos médiocrités; ilsnesontpasconnaisseurs, 
ils n'ont pas le goût formé : un seul art peut- 
être en est apprécié comme exécution , c'est 
la musique. Il n'est pas de maison où l'on né 
trouve un piano ; tout le monde en joue, et 
quantité de gens en jouent bien« On peut es- 
timer qu'à Pétersbourg , quatre mille amar 
teurs sont plus que de la force des maîtres dd 
Paris. Dire qu'ils ont le génie musical, ce se- 
rait aller trop loin. Us n'ont rien produit, 
que je sache, capable d'être cité avec h<m*- 
neur ; ils manquent de sensibilité, d'imagi- 
nation, mais on ne saurait leur refuser le 
mécanisme et la justesse d'oreille. Tout ce 
que l'Allemagne, l'Italie, la France ont pro- 
duit de plus distingué en virtuoses est vena 
se faire entendre chez eux et recueillir d'am- 
ples moissons de roubles» Steibelt, Schober- 
lechner, Lafont, Boucher , etc., ont épuré 
leur goût et leur jugement. Field enfin, le 
premier pianiste de l'univers, fixé à Moscoa, 
rend chaque jour ses auditeurs plus difficiles, 
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CHAPITRE XV. 



BEAUX-A&TS, 



C'est un bon pays que la Russie pour les 
artistes étrangers , quand ils ont du talent et 
dé l'assurance. Je ne conçois pas comment 
les émigrations n'y sont pas en plus grand 
nombre. La timidité , l'incertitude , retien- 
nent à Paris une foule de gens de mérite , 
qui végètent sans clientelle, sans ressources, 
tandlsque s'ils se hasardaient à franchir l'es-*- 
pace qui les sépare de Pétersbourg ou de 
Môscoii , ils pourraient y forcer la fortune à 
réèompenser leurs travaux. La France ne 
convient plus qu'à ceux qui tiennent le pre- 
niitt rang dans leur profession ; les concur- 
rences, les rivalités en toutes choses sont 
innombrables. On se heurte, on se htike les 
uns les autres , sans penser qu'en se di^sé- 
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à la fortune. Le docteur Clarke et ]M[. I^ 
maze de Raymond prétendent que les I]lQfa|es 
ont porte le talent d'imitation, surtout ;/sti 
peinture, à un degré qu'on ne saurait jne- 
tronver ailleurs; j'admire la bonne foi qiii 
fait tant d'honneur à ce peuple, et je vou- 
drais bien entendre citer les noms de copiste^' 
si fidèles. Il y a dans cette assertion par trop 
d'hyperbole; on ne peut en imposer ainsi 
qu'à des regards prévenus, et le coup-d'œil 
exercé d'un homme de l'art ne prodiguerait 
assurément pas tant d'éloges. Parmi les es- 
claves doat le bâton excitait rintelligenq^, 
on m'a jsouvent montré, de pauvres bar)x>mlr 
le|irs que leurs maîtres supposaient des g&ti» 
fort habiles, en s'attribuant la gloire ^ les 
avoir formés; ceux*ci n'avaient de leur vèe 
touché ni crayon, ni pinceau; l'éloquence 
desdémonstrations était au bout d'un manche 
à balai. 

Ce qui prouve, sans autre argument, que 
les Russes sont loin d'avoir acquis la pepr 
fection imitative que leur accordent si lib^ 
ralement certains voyageurs., c'est que jamato 
portrait supportable n'est sorti de leui^ 
mains* Les peintres étrangers qui ^pnt allés 
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dans ce pays ont eu lieu de s'en- féliciter. 
On y paie vaniteusement le talent qui saisit 
et flatte la ressemblance. M. Riesner^ fran- 
çais, malgré son nom germanique, homme 
de goût , artiste distingué , après un séjour 
de quelques années à Pétersbourg, a laissé 
des regrets , en emportant beaucoup d'ar- 
gent. Son faire est plein de grâce et de no- 
blesse , il savait rendre agréables les traits 
les plus communs sans empêcher de les re- 
connaître , et donnait un charme extrême 
aux figures naturellement jolies. Il n'est 
point encore remplacé. 

Le seul peintre dont la Russie puisse êtfe 
justement orgueilleuse est Orlowski, celui-là 
tire son nom de l'oubli. Ayant adopté le 
genre d'Horace Vernet, il excelle à repro- 
duire les physionomies russes, populaires, 
les costumes , les habitudes de l'Orient et les 
chevaux. Tous les détails de ses >'lti)leaiix 
sont de la plus exacte fidélité; une touche 
large, vigoureuse et brillante, beaucoup de 
poétique , d'harmonie dans la composition, 
assurent à cet artiste une place honorable 
parmi ses confrères de tous les pays. At- 
taché au tsaréwitsch ' Constantin ; et tenu 
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par ce grand homme dans une espèce de 
chartre privée » on prétend qu'il n'en a ja^ 
mais pu obtenir la permission de yisiter 
Paris, où tant d'excellens modèles auraient 
encore aggrandi ses pensées et son talent. Le 
motif de ce refus est basé sur la crainte de le 
perdre au milieu des jacobins de France» 
C'est un grand, bonheur, sans doute, que 
d'être si avantageusement placé dans Ve^ 
time d'un tel prince, mais un peu plus de li- 
berté le ferait sentir bien davantage. 

Dans une galerie attenante an palais d'hi-* 
ver , appelée l'hermitage, où Catherine ve- 
nait chaque soir avec ses intimes se reposer 
des fatigues de la représentation^ est une 
assez jolie collection de tabljsaux de plusieurs 
célèbres maîtres, augmentée depuis i8i5 des 
achats faits à notre Musée , ou des contri- 
butions qu'il a subies ; mais ces richesses ne 
«'accroîtront de long - temps : on ne saurait 
compter sur les productions nationales^ et 
l'état des finances ne met pas en position de 
faire des sacrifices de cette nature pour ac- 
quérir chez l'étranger. Quant à la sculpture 
elle est nulle , si ce n'est dans les objets d'ar- 
chitecture, encore le fini de Texécution n'ep 
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est^l jamais confié aux indigènes. Tant de 
Russes f qui croient faire tort à la postérité , 
en ne lui léguant pas leur image^ devraient 
appeler chez eux le ciseau de Flatters; grâce 
au génie du statuaire^ ils revivraient dans les 
siècles ; sans la magnanime libéralité de Ca- 
therine, rimmortel chef-d'œuvre de Fal- 
connet ne serait pa« offert à notre admi- 
ration. 

Tous les ans y pendant la durée du grand 
carême, les musiciens les plus en renommée 
donnent des concerts qui leur sont fort pro- 
ductifs. Les billets d'entrée, envoyés d'avance 
anx riches seigneurs , obtiennent au béné- 
ficiaire des recettes qui surpassent habituel- 
lement ses prévisions. Tout ce que la ville a 
de mieux s*y réunit. Rien n'est beau comme 
ce coup-d'œil : l'or et les diamans étincellent 
de toutes parts, on se croit en Eldorado, jus- 
qu'au moment qui vous ramène dans la rue 
où le désenchantement s'opère ; le luxe et la 
misère y sont toujours très-proches voisins. 

Nul doute que le développement des 
beaux -arts chez les nations ne tienne beau- 
coup à la forme de leur gouvernement. Si la 
liberté élève la pensée jusqu'au sublime, l'es- 
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clavage doit étouffer les plus heureuses dis- 
positions; ôQ ne saurait donc assigner aux 
Russes la place qu'ils pourraient occuper. 
Jusqu'à préseht, ils ne se sont montrés qu'imi- 
tateurs serviles des autres peuples; celui de 
tous qu'ils tournent le plus en ridicule, qu'ib 
cherchent à toujours humilier , n'en est pas 
moins le type sur lequel on les voit se fa- ■ 
çonner de préférence. La justice oblige de 
reconnaître que si de notables améliorations 
se sont opérées dans leurs mœurs et dam 
leur caractère, ils le doivent Aux Français. 
C'est dans notre belle et féconde littérature . 
qu'ils ont puisé les préceptes les plus géné- 
reux; c'est' elle qui les produit et masque 
leur stérilité d'une teinte parfois gracieuse; 
ç^est à nos artistes qu'ils sont principalement 
redevables de leurs mieux être et de leur» 
plaisirs ; insensible a tant de services, leur 
vanité superbe paie , mais n'encourage point. 
11 ne faut aller chez eux qu'avec l'intention 
d'y gagner de l'argent, et non pas dans l'es- 
poir d'y recueillir des honneurs et de la re- 
connaissance. Qu'est-ce que ces croix jetées 
par le caprice au mérite laborieux? Ea 
doit-on faire estime? Les'-étres les pliis vils 
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n'enéoùt-ils pas décorés 7 Ne les voit-on p^s 
briller sur la poitrine des phis impudens 
e^acteurs? Un homme qui a de la dignité 
miprise des distinctions prostituées arnsï> et 
ndûgit en les acceptant* 
V '^Plois le territoire delà Russie s'étend, plus 
O0[ doit craindre qu'il ne se replonge dans sa 
barbarie primitive. La population locale lie 
lait que des progrès imperceptibles/ et ta di£- 
fijefàlté des bommunicatioiis, l'égoïsme $oup^ 
Ç€»meu^ de ceux qui> gpouverneni'les subdi^ 
visions de l'empire , loin d'ouvrir la carrière 
aux sciences, aux idées nouvelles, maintien- 
nent l'ignorance dans son calme plat , et 
consolident par la sanction du temps le pou- 
voir de la tyrannie. Des fronts stygmatisés 
par le joug de la servitude ne cherchent pas 
des inspirations dans les cieux; point de no- 
bles penchans, point d'ambition généreuse 
qui révèlent autre chose que la brute sous 
les apparences d'un homme. Il n'y a plus 
d'âme; l'instinct se borne à chercher les 
moyens de satisfaire de grossiers besoins. 
C'est dans une concentration sans chaos 
que les sociétés se réveillent de leur apathie. 
L'émulation donne essor à des facultés jus- 
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qu'alors inconnues ^ Tamour de la gloire e^ 
excité par les suffrages^ et tout Tensemblese 
revêt de couleurs agréables ; mais quand une 
obéissance passive exécute ce qu'un zèle ar- 
dent et libre votidrait enfanter, il ne ùlvH 
compter que sur de misérables produits. La 
Russie , dans les beaux-arts , n'est qu'à peîae 
ébauchée; elle ne peut rien montrer de son 
propre fonds; je ne sais si de favorables 
changemens auront lieu pour elle dans l'a* 
venir : qu'elle acquière de la raison^ ce sera 
le premier motif de la féliciter . 
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CHAPITRE XVI. 



SOCIETES. 



Dans les deux capitales^ on distingue trois ^ 
classes d'habitans: les nobles, le tiers-ëtat 
que je décrirai tout-à-l'heure , et le bas peu- 
ple dans lequel on comprend les artisans^ 
les ouvriers et les paysans qui obtiennent de 
leurs seigneurs la permission de venir, pen- 
dant certain laps de temps, gagner leur . 
vie en se faisant cochers de place ou domes- 
tiques. Les personnes qui ne sont point re- 
vêtues d'emplois publics, les savans, les 
artistes, les négocians forment le corps in- 
termédiaire : composé en grande partie d'é- 
trangers, il serait difficile d'entrer dans le 
détail de ses mœurs ; chacun suit à-peu-près 
celles qu'il tient de son pays et de l'éduca- 
tion; cependant, en montrant l'intérieur de 
ce qu'on nomme la bonne société en Russie, 
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les clubs plus modestes ne seront point ou- 
bliés. 

Le mobilier des g^ndes maisons est tou- 
jours magnifique y pn suit en cela^ comme 
en beaucoup d'autres choses y. 1^ qiodes de 
Paris ou de Londres. Une foule de dômes- 
tiques entretient la propreté dans les salons, 
mais on peut dire qu'elle ne règne que la. 
Dès que l'on se dispose à recevoir compagnie , 
le. LuKC y la prodigalité n'ont point de bornes; 
aucun sacrifice ne coûte pour briller. Les< 
tal;iles sont chargées à profusion des meH 
les plitô rares f. des productions des pays les^ 
pliis éloignés; la sensualité des Russes a sa' 
trioKuphçr des résistances de la natnrev fiii 
toute saison, les fleurs du printemps, les 
fruits de l'automne sont cueillis dans leurs 
serres et se montrent dans leurs festins; tous 
les; vins de la terre y coulent à grands flots; 
quelque soit leur pri^s:; souvent une musique 
choisie vient encore charmer les convives , 
mais Famphytrion n'entend jamais un con- 
cerjt plus flatteur que <^lui des louanges 
données à sa libéralité. ■.* ^ ■■■ 

Aw chilien de toute cette pompe, on re- 
marque toujours un défaut de ^âce et de 
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véritable noblesse. Tont est pénible et guindé. 
Ce nombre infini de valets, qu'on ferait bien 
mieux de laisser à la terre, est presque l'i- 
mage d'une troupe de singes en mascarade. 
Leur empressement est le même, on dirait 
qu'ils voient toujours le bâton levé sur leurs 
épaules; affublés, n'importe leur corpu-* 
lence, d'habits taillés sur le même modèle; 
galonnés , chamarrés avec prétention , mai» 
traînant une chaussure dégoûtante, laissant 
voir, sous l'or ou l'argent d'une grande li- 
vrée, un linge pourri, des main» iioires de 
négligence, des cheveux couverts de pous- 
sière, ce fracas n'est qu'une misérable pa- 
rodie dont les étrangers ne s'amusent giière , 
mais il faut toujours qu'à leurs vices même , 
les Russes ajoutent le ridicule. 

En allant dîner eu ville, on ne se &it point 
accompagner de domestiques pour aider 
oeux de la maison à servir à table; il s'en 
troave de reste , mais cette coutume tient à 
une autre çailse. L'extraordinaire rapacité 
d'une classe doublement avilie, et par sa 
naissance et par la nature de ses fonctions , 
fait craindre ses tours d'adresse. On est , pour 
ainsi dire , certain de n'y rencontrer que des 
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fripons; tout leur semble de bonne prise ^ et 
rargenterie, la vaisselle seraient bien vite 
escamotées, sans la précaution que l'on prend 
de ne la confier qu'aux gens du logis ; ils en 
sont responsables ^ et la terreur qu'inspirent 
les châtimens sait obtenir ce que la probité 
commanderait vainement. 

Tant que les Russes ne sont point rassasiés, 
ils sont fort silencieux et ne s'expriment que 
par gestes pour demander ce qu'ils désirent 
Leur avidité les rend sourds à toute -interpel- 
lation étrangère à la gastronomie. Ils ne man- 
gent presque point de pain , mais , en re- 
vanche , ils dévorent les viandes et s'en char- 
gent, l'estomac outre mesure. Sur la fin du 
repas, lorsque le seul plaisir de boire est 
resté fidèle encore, la conversation com- 
mence, mais chacun y veut briller; ce n'est 
qu'un moyen de faire parade d'instruction. 
D'abord on entame la politique; celui qui 
pérore débute en français, poursuit en al- 
lemand et conclut en russe , afin de ne lais- 
ser aucun doute sur retendue et la profon- 
deur de ses connaissaces. Une s'inquiète point 
de la politesse , qui lui recommande l'emploi 
d'un langage intelligible à tous, pourvu 
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qu'il ait étalé ses richesses vocabulsiires , il 
est satisfait. 

Un étranger y qui ne possède pas la science 
de tant de mots différens^ se trouve assez 
désappointé en cherchant^ dans la conversa*- 
tion ainsi faite des Russes^ le sens positif de 
leurs idées, l'exactitude de leurs opinions. 
Cependant , à travers ce mélange , cette con-^ 
fiision, ils manquent rarement de laisser 
apercevoir tout le bien qu'ils pensent d'eux^ 
mêmes ^ et les contrarier sur ce pdint, serait 
vouloir s'en faire d'implacables ennemis. Si 
l!on met en question des sujets un peu graves , 
ils se fatiguent promptement; l'application 
les tue: discuter sagement leur est impos-' 
sible. Ne daignant pas écouter, ne pouvant 
pas réfléchir, ils tranchent, et l'on doit se 
taire devant leurs décisions; le plus puis- 
sant a toujours gain de cause. On en est donc 
réduitaux marques d'un assentiment respec- 
tueux dès qu'un personnage considérable 
s'est prononcé. Pour plaire et mériter l'es- 
time, il ne faut que savoir faire de conti- 
nuelles prostrations. 

Le café ne se sert point à table : c'est dam 
un salon particulier qu'il est apporté, en 
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même temps que les pipes ^ dont* les damei 

ne sont nullement effrayées. Dans lès ^pen 

laid méme^ la fumée du tabac se mêle à celle 

de» parfums qu'on y brûle , mais il estju^ 

de dire que Fodeur de cette plante> choisfe 

et préparée chez les Persans et les Tarai, 

n'ai rîen< de semblable à rkifection qu^elIé 

produîl en France, où le monopole; est tel^ 

qU'ca cela dea rebuts deviennent la séBlè 

cooaomwation. Le» entretiens né roiriaiU 

plusr qu^j sur des: frivolités sans attradtv'*'^ 

jeu est la' ressQUhroe habituelle contre réDioD]; 

il est d'mlleursp né(i^ssaiFe> indispensablarii 

rflluiilCâiM:^ de eesrgens que l'appât dti gaiii 

sédwâf^t itotirm^n^ âasis..ees8ewP6Q scinipM 

lecut-sup les: moyensde faire tourner lalchaéée 

à leun avantage ^ ils ne croient pas aU: désbottr 

new'dont oa s'entaj[^he en trompaii^t sâns^lii 

CMifiance d'un adversaire inexpémiwErté. 4«m 

toura; d'eseimpierie ne sont; jamais* déaijh 

pnoumés:: c'est duj talent, de Fadresse. ¥tt 

joueur doit se tenir sur sea gar dea (ettrivaliaerr^ 

de combinaisons pour dé&ndrè sa > partie eb 

fixer la fortune ; enfin , un;étraaEiger)d8 bomisi 

fotV'. qtti ne peôt: se dispeftser de joilar sans 

se faim- toirtf d«as reif>rit desi Ru^sea> .paie 
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souvent bien cher la fùneàle invitation à 
laquelle il a cédé. 

Cette fureur du jeu g'étehd dans totit 
Téinpire: c'est la seule occupatioh sérieuse 
de la vie^ et la soiirèë intarissable de^ fa 
céfTôption générale. Il n'est point d'odieux 
eicês qui rie soietit familiers à ceiik qiiî i>er- 
dëhï : malheur aui esclaves qu'ailé' pôssêdeiîét 
acM^blés de travaux, pour encourager les 
désordres d'un maître impitoyable, ^'^itîs se 
plaignent;^ aussitôt le knout, le kno'ût îti- 
fkfAë est saisi pour les punir ; eux-mênies 
àlbrs^ n'écoutant plus atiéun sentiment d'^hoiï- 
ïiéut, cherchent à satisfaire les exigences d'ûri^ 
pouvoir si terrible par les produits du Vol^ 
et dfe l'infamie. Comment se rëspécteràîfertt- 
îftf ijpÈiàfad Fimpérîeùsè nëôèîsàitft cdmtaariâe ■ 
ëV que les supplices' deviennent inéVÎfâtBïës,' 
erif cas de non exécution des ordres donnés! 
Voilà/ cependant ,* où côidiîÀlséht lès àbûs' 
delà force! et de telles cafemttës n'engageH?* 
point lé gouvernement a mônâfei* de l^éner- " 
gietk)ui'én arrêter lé flëàri! • : : ; ^i . 

tei^tllaislt^s de là boiicMts^eèies ëspéraùœs'^ 
fotfdéefs fiftit-ife jeu sottt lé^ tirfïqtifés ifibtils' 
qUl- ^^dfeekiifel^t lès t^ùM: ' Qn6\^iié^ fort' ' 
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enclins à la médisance . elle ne leur offrirait 
point assez de charmes pour les tirer de leur 
apathie ^ si l'aiguillon des sens et de la cupi- 
dité ne les poussait hors de chez eux.' Leur 
existence tout entière est absorbée en re- 
cherches de voluptés/ et lorsque, flétris par 
les.jouissances y. épuisés par. les déréglemens, 
loi^t se décolore pour eux dans la natqre, 
ils conservent encore une passion véhémente, 
irrésistible, c'est l'amour, de l'argent. Là# 
plus que partout, on est considéré en pro- 
portion dç sa fortune ; il en faut à tout pri:i( , 
car la vanité n'a point de frein , ,et - toutf» 
les ruses, toutes les vilenies sont permises 
pour accumuler les trésors. 

DaQS ces réunions brillantes, où sur taot 
de vêtemens je voyais étinceler des insignçs 
créés pour le mérite, peut-être aurais-je pu 
chercher en vain une âme relevée et pure 
d'ignobles pençhapâ. Je ne dis point que le 
jçp. dégrada ^les {lusses plus que les autres 
hommes ; en tous lieux , il produit les mêmes 
effets; seulement, chez eux, c'estunçhabitude 
générale,, une contagipp dontrtout le monde 
veut être attei^t. Le^ parens, donnant ce fa- 
tal exemple à leurs., janfans, en ont bî<ajitdt 
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fait des élèves capables de les seconder^ et le 
torrent du mal déborde ehaque jour davan- 
tage^ mais qu'im|>orte si le peuple en est 
la seule victime! Les pertes d'aujourd'hui 
peuvent être réparées par la fortune du len- 
demain. On pressure les esclaves, afin d'en 
arracher de quoi tenter de nouvelles chances^ 
l'espoir n'abandonne pas ; : les mains , l'ima- 
gination s'exercent à plus de subtilités^ et 
les promesses dej'avenir consolent aisément 
de la défaveur du passe- 
Le wislh et le pharaon sont les jeux le 
plus en usage. Ce demier fait souvent risquer 
des sommes énormes^ Le maître de la maison 
tient la banque^ et tâche par sa dextérité de 
rentrer avec intérêt dans les dépenses qu'il a 
laites pour traiter splendidement ^on monde 
et mériter la réputation d'un magnifique. 
Pour se faire une idée juste de la portée de 
ces pauvres esprit» qui joignent une si grande 
ostentation à tant de honteuse avarice , i\ 
suffira de savoir qu'ayant chez eux de sai»t^ 
images^ ordinairement encadrées dans lès 
plus riches métaux , le jour où Ton coitipté 
exposer beaucoup d'argent, on allume devant 
elles , en signe de piété , des lampes d'hon- 
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neur , on les entoure de nouveaux oroeinfiiu 
afin de se les rendre favorables; de ferventei 
prières leur sont adressées, et conuoe ce prer 
verbe ; Aide-toi, le ciel t'aidera, est là fort 
mal interprété , on a foi dai^s une puissanoe 
occulte, émanée d'en haut, capable de v&m 
au secours des friponneries qui seroiU es- 
sayées. Lorsque , malgré ces pieuses iavoMT 
tions^ Fhonnête suppliant voit ses espénncusB^ 
trompées , c'est le démon qu'il ea acicuw. U 
se reproche de n'avoir pas su l'écarter par dss 
moyens efficaces , se munit pour l'avenir d'a- 
gnif s ou de reliques , double ses dévotions £f 
renaît aux illusions de ses désirs. 

Les femmes, en qui le désintéressement 
est une qualité si belle, sont loin de méprisa 
en Russie les faveurs de Plutus. Cciquettes i 
rex^ces , bien que voulant paraître modestes 
et vertueuses y le besoin jaloux de rivaliser 
entr'elles de luxe çt d'opulence les ren4 ^^^ 
tèsçibles à toutes les propositions qui leur 
^OAl ^trevoir un lucre certain et relatif dans 
«§| avantages au rang^ à la position qu'elles 
O^iipent dans la sofciété. Cependant, enpur 
lîJàOf il faut que le décorum le plus rigourqux 
seit observé; qu'un respect sans bornes pro- 
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tèQù contre tous les soupçons. Un compliment 
est une offense : parler de la pluie ou an beau 
temps ^ voilà presque tout te qu'on peut se 
permettre» Le mystère dédommage de cette 
contrainte* mais une familiarité devant té- 
moins^ fât-elle pleine d'innocence, ne se par- 
donnerait jamais. "^^ 

Obligées par les règles de Téticfuette à se 
tenir sans cesse dans la gêne d'une décence 
affectée , il est assez choquant de Vinr, le& 
dames russes rendre aux homilies sûr là 
joue un bai^ que ceux-ci leur ont donné 
âur là main èil les saluant. Une coutume tion 
moins inconvenante est celle de faire servir 
Avec le thé des confitures sur des plats où 
chacun mange à son tour, et se sert dé la 
éuiHêre de son voisin ou de $a voisine ; outre 
^ue Cela peut avoir des résultats fâcheud , il 
me semble que le bon ton n'est pas signalé 
dans de pareilles mànièreé. Si grands amft- 
tturs des modes étrangères, les Russes de- 
vraient bien adopter et suivre toujours^ celle 
de la propreté et de ïa bienséance réelle. 

Dans toutes les assemblées , dans tous les 
cercles , on peut reconnaître le caractère bas 
et rampant de la nation, chaque jour cor- 
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rompu davantage par l'ambition ^ Tintrigue 
et la dépendance. L'entourage d'un homme 
puissant est toujours prêt à faire ^ pour lui 
être agréable^ l'ofiice d'un essaim de laquais. 
Il n'y. a d'homto^es^ de prévenances que 
pour lui et les siena; s'il daigne adresser spé- 
cialement la parole à l'un des auditeurs, les 
révérences, les témoignages d'admiration de 
l'heureux favori ne finiss^tplus. Quand on 
reuGiercie un supérieur^ les^démonstrations de 
la reconnaissance durent si long-temps , les 
phras^ dont on se sert pour ^^ d^ire l'é- 
tendue sont tellement emphau^imes et bour- 
souflléeSy qu'il est impossible d'y croire; mais 
cela plaît à l'orgueil : on se croit si grand en 
voyant les autres se tenir ventre à terre I 

Les officiers sont obligés de se présenter 
partout en uniforme ; il ne leur est permis en 
aucune occasion de changier de costume ; mais 
loin que ce soit pour eux une contrainte gê- 
nante, la considération que cet habit leur 
attire, les préséances qu'à rang égal ils obtien- 
nent sur le civil; doivent assurément les flat- 
ter. Ceux qui sont placés dans la garde ^ 
appartenant à ce qu'il y a de mieux dans l'em- 
pire, font choix de bonne compagnie. lis 
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sont presque tous excellens musiciens, ins- 
truits et délivrés en partie des préjugâ et des' 
passions dont la masse est infectée; mais, 
çomuie je l'ai déjà dit ^ leurs instituteurs 
n'ont point été pris parmi les nationaux. 
Arrivés au grade de capitaine, qui correspond 
Â celui de colonel dans l'armée et qu'on 
peut obtenir en six ans, ils quittent habituel- 
lement le service, voyag;ent ou se marient; 
c'est ce qui fait qu'en Russiç on rencontre 
quantité d'officiers supérieurs , soit en acti- 
vité, soit en retraite, qui n'ont jamais fait 
la guerre, et qui n'en portent pas moins force 
décorations. 

Les clubs remplacent en quelque sorte les 
cafés et les restaurateurs de Paris et de Londres , 
excepté qu'il faut s'y faire ^admettre en qualité 
d'associés à l'établissement. On y dîne, on y 
joue, et le reste du temps est consacré aux 
discussions politiques. Les Anglais se mon- 
trent là tels qu'ils sont chez eux , grands bu- 
veurs, et surtout dégagés de toute crainte 
dans leurs discours. Sous un gouvernement 
absolu comme celui de la Russie, on pour- 
rait croire les étrangers forcés au silence le 
plus rigoureux en matières semblables; il 
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et puis Ton y joue, car il faut toujours eu 
venir là. Des étrangers obtiennent facilement 
des billets ; mais il ne faut s'y présenter que 
dans le costume le plus riche pour être ho- 
noré de quelque attention. 

Enfin, dans les deux capitales, il est ques^ 
tion de clubs secrets, désignés sous le nom 
de clubs physiques , où Ton n^es^àffilié qu*a- 
près niille précautions prises contre le réci-^ 
piendaire. Il est soumis d'abord à de longues 
et sévères épreuves et doit s'engager par ser- 
ment à ne trahir jamais les mystères dont il 
sera témoin. Je ne saurais expliquer le but 
de cette société; elle n'est assurément pas 
maçonnique, le gouvernement l'aurait bieii- 
tôt anéantie. Peut-être n'est-ce que le Lupcn 
nar des anciens, orné de tout ce que le génie 
de la débauche peut inventer pour enflam- 
mer ses adot*ateurs et réveiller la vie dans 
leurs sens presque éteints; plusieurs motifs 
mêle font croire, mais je n'oserais l'affirmer r 
les détails qui m'ont été donnés sont trop 
imparfaits. 
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La Russie , malgré les excès de tout genre 
auxquels se livrent ses habitans^ est, sans 
contredit ^ un des pays du monde où l'on 
trouve le plus d'exemples de longévité. Il ne 
iàut pas que cela étonne. D'abord il est à ré- 
marquer que les contrées froides convienr- 
nent beaucoup mieux au tempérarnent gé- 
néral des hommes faits , que celles où 
l'atmosphère est chargée des émanations in- 
salubres , qu'un soleil ardent et contTim; 
pompe sans cesse des élémens qu'il côir- 
rompt; ensuite , que les enfans dé^ esélifcveé' 
n'étant jamais élevés ici qu'avec une extrême' 
négligence^ les constitutions les plus vigoti^- 
rpujsesré^stentif seules/ à l'âpreté * du climat 
ainsi qu'a^^i défaut de sollicitude- des? ^mères;^: 

Chs^cim jE^ pu foire l'observatién que parmi 
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les officiers russes on troÈiiait bien plus 
d'inégalités dans les proportions physiques 
que chez les soldats. Les premiers ^ issus de 
familles privilégiées ^ ayant presque toutes 
au moins de l'aisatice , peiivefat être en- 
tourés dès le berceau de tous les soins que 
réclament et la faiblesse et les maladies de 
leur âge. Quelle que soit leur constitution, 
on en sauve un bien plus grand nombre que 
dans la classe pauvre et méprisée ^' oà la 
mortalité fait d'effrayans ravages. Le^femtBfit 
des paysans y moins tendres que Jai bmie^ 
voient naître et moulîr leuts ettâtns^aveviir 
même indiffér^iee. Poussées p«r im inatidoit 
maebtaal à le$ allaiter^ elles ne s'inqnièCODI 
ni^de leurs besoins > nr de ïextn oiw,' etaw 
s'en occupent autant dire ph» aus^tdt cja^Sg 
peuvent marcher. Ces petit» mattieureos, 
partageant la nourriture des chiens ou^dw 
ppurceeiu?!, allaiU presque tûujoiH*s nud^^; 
l%i9sés^ dairà tme malpropreté jrévoltaaitd^ire^ 
pirant ou bt teibpérature souvent'* étoti^- 
fa&ftQideatnaisbns^ ooi l^air glaji^é de {^e^CGj^ 
nueuft^ succéixifa0iiit jOu ^rendent «tift f^ms^' 
rMMnquaUei HabiCtté» dé h^m héûVè tffflf 
0ximâf»siyiolcdiB ;î màntam deM^ché^Wi^rti- 
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pîde»^ alimentés par des sûbstainres de facile 
digestion^ faisant un fréquent usage des 
bains ^ exempts des fatigues de la pensée ^> ils 
prolongent ainsi leur existence jusqu'à Fac^ 
ecNOiptissemeiit d^na siècle ^ et pajrfoîs davajiH 
tage« U est trrà^ommun de Voir à la charrtua 
de^hoi^die^qui ont passé quatre^ingts m^ 
et quantité é& riHages peuv^Eft mmiirar de» 
centenaires^ 

De savans^ i»édecins( prétendent que' l'abus 
de$) liqueurs' sptrkueuses est eoixtraire à^la 
aaoïté. Je n'en ai jamais- vu de ftmesteaeflets 
diez les Russes^ et pouttant cm pieot d£to 
qofîk en consomment iitfiiikiienbplus^ qu'ai»» 
Clin autre pei:4)le; C'est fau boisson favorite; 
Tout l'argtot^ qu'un* p«ysan peut dépenser 
eiE plaisirs^ il le porte au: eabaret> et n'eni 
sert que dan» un état plus que çdtnplet -d^ÎH' 
vresse; il boit ordinairement debout^ coop' 
sn^coupi jusqu^à satîétéabsoluts. La douceur- 
detso» caractère se montré akurs . danë toutes 
saTérité.^ Quoique naturellement brave^as^^ 
stzré^ les e3ccès ne le rendenÉ mi > méchant > ni^ 
querelleur ;i^' plus il s'iest lesté restoiiiae> 
plus il esttenfdre, fcienveîBaîijt elpoiij le 
séitl défi qit'^} port» ow qrfil accepte, est' 
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celui du chant ; il devient à-la-fois poète et 
musicien , et rien n'est plus original que ses 
improvisations. Jamais il né s'avoue vaincu, 
et sans cesse il recommence pour montrer 
qu'il peut faire mieux ; enfin^ lorsque la pa- 
role lui manque et que ses jambes refusent 
de le porter chez lui^ il se couche et s'endort 
en' bénissant Dieu et l'eau-de-vie. 

Les seigneurs qui habitent leu^s terres, 
ne sachant à quoi s'occuper, passent le temps 
à boire , manger ^ fumer et dormir. Us font 
ordinairement trois repas en règle ^ et rem-? 
plissent les intervalles en prenant le thé, le 
café , des sorbets et des confitures. Ne se li- 
vrant du reste à' nul exercice , il en résulte 
pour jeux une obésité fort gênante , et puis 
la goutte et l'apoplexie. Ceux-ci n'atteignent 
pas la vieillesse des autres. Quand ils ont re- 
cours aux médecins, leur perte est certaine, 
à moins qu'ils ne viennent se faire traiter 
par la faculté dé Pétersbourg ou de Moscou, 
encore cette ressource est-elle fort douteuse; 
le mal a toujours fait de grands progrès 
ayant que l'on ne songe aux remèdes. C'est 
d'al^rd au ciçl qu'on s'adresse. Les prières, 
les donations aux couvens ,. les offrandes aux 
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madones célèbres , voilà sur quoi se fondent 
les espérances de guérison. Si ces moyens 
trahissent l'attente^ alors on accueille tous 
ceux qui se présentent p mais souvent il est 
trop tard. 

Aux jours de fête ou de gala, les tables 
sont surchargées -de vin de Champagne. U 
faut être Russe pour en boire eQ\'pareille 
quantité. C'est, je crois^ ce qui causet^niet 
de si cruelles affections nerveuses aux Syba*^, 
rites raffinés de ce pays^. Plus ils prodiguent^ 
plus ils croient faire les choses noblement ; 
excepté les Anglais peut-être, très-peu d'é- 
trangers invités à ces festins y sauraient 
tenir tête aux indigènes; les toasts se suc- 
cèdent avec une si vive ardeur, on paraît si 
mal appris en n'épuisant pas sa coupe en 
hommage à la santé portée , qu'il est impos- 
sible de résister. Le plus sage est d'éviter 
, avec soin les réunions desquelles il faut ab- 
solument sortir ivre-nxort^ pour faire preuve 
de savoir-vivre. 

Sans avoir expliqué de quelle manière les 
nourrices des enfans nobles parviennent à 
calmer leur colère ou leurs caprices^ je me 
flatte qu'on a pu m' entendre. 11 vaudrait 

T. I. l6 
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assurément mieux les élever avec une ex- 
trême dureté^ que d'avoir pour eux ces in- 
fâmes complaisances. Gela ne se passe ^ il est 
Trai^ que loin des yeux des parens; je con- 
sens à croire qu'ils ne pousseraient pas la dé- 
pravation au point de le souffrir^ mais tou- 
jours est-il constant que leur indolence est la 
source première du vice. S'ils donnaient de 
bons exenkples^ si leur surveillance éclairée 
faisait craindre à tout moment une surprise ^ 
les abominables leçons d'une hideuse luxure 
n'empoisonneraient pas sitôt leur postérité. 
On en distingue assez les résultats; est-il rien 
de plus choquant , que de voir à la tête de 
grands et vigoureux soldats , des officiers, 
grêles , chétifs , ^n'ayant pour imprimer le 
respect qu'une épaulette accordée par faveur 
et deshonorée par les mœurs de celui qui la 
porte ? J'ai vu , et je puis l'affirmer, de pe- 
tits bossus commander des compagnies de 
grenadiers; ils pouvaient être braves, sans 
doute, mais cela ne suffit pas; il faut de la 
représentation dans ce métier; je doute 
qu'un pygmée, quelque soit son génie , ins- 
pire beaucoup de confiance à des géans. On 
concevra le ridicule de ces avortons, faisant 
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les terribles devant une troupe de vieux 
guerriers^ et les menaçant du bâton pour la 
moindre faute. C'est un spectacle à faire 
pitié ^ mais qui n'étonne plus, puisqu'on sait 
que tous les Russes nobles sont obligés de 
servir l'empereur, et que ceux qui ont de la 
fortune préfèrent les honneurs de l'armée 
aux profits des places d'administration. 

Les Russes craignent beaucoup les intem- 
péries des saisons. A l'imitation des Espa- 
gnols/ l'été même, ils ne montent en voi- 
ture qu'après y avoir fait jeter leur manteau. 
Il est vrai que la chaleur de la journée n'ém- 
pèche pas les soirées d'être souvent très- 
fraîches, et cette transition subite devient 
souvent fatale aux étrangers qui n'en sont 
pas avertis. Rien n'est mieux et plus sage- 
ment chauffé que les appartemens. Partout 
on trouve doubles fenêtres et doubles ou 
triples portes. Dès que le jour paraît , ceux 
des domestiques chargés de cet office bour- 
rent les poêles de bois de sapin , y mettent 
le feu qui prend à l'instant même avec viva- 
cité et s'éteint après une demi -heure de 
combustion. Le thermomètre est «alors à 
quatorze ou quinze degrés ; on ferme her- 
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métiquement tous les passages de l'air y et la 
temperature.se soutient ainsi jusqu'au soir ^ 
où l'on recommence le même procédé. Les 
parfums les plus suaves de Turquie sont 
brûlés après chaque repas; ils embaument 
délicieusement toutes les chambres. Je ne 
isais s'ils peuvent nuire , comme on le pré- 
tend^ aux organes de la respiration; les 
Husses n'en paraissent jamais incommodés. 
Fendant ies jeûnes austères des quatre ca- 
rêmes y le peuple ne se nourrit que de pain 
grossier, d'x>ignon, d'ail et de champignons 
*ciiits. lise fait deoe dernier végétal une con- 
sommation prodigieuse. L'huile de poisson 
ou de chenevis remplace le beurre. On ne peut 
se faire une idée de l'empireume exhalé par 
un mélange si détestable; l'haleine des gens 
qui suivent ce régime est réellement infecte ; 
beaucoup d'entre eux éprouvent de violens 
accès de fièvre; mais les scrupules sont tels 
que j'ai vu des malades refuser avec une in- 
flexible opiniâtreté de prendre quelques 
gouttes de lait à titre de médicament; d'au- 
tres , et c'est à la lettre , se laisser mourir 
plutôt qtiede consentir à faire usage de bouil- 
lons de Tiande pour réparer l'épuisement de 
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leurs forces; Ces pauvres fanatiques se croi- 
raient perdus s'il entrait dans leur estomac 
quelque substance animale y quand ce serait 
même contre leur volonté. Observant qu'ils 
prenaient le thé avec une émulsion d'aman- 
des au lieu de crème ^ j'essayai de les trom- 
per, et leur ayant avoué ma ruse un moment 
après les avoir vu boire , les marques de 
l'anxiété la plus cruelle se peignirent dans 
leurs traits; ils coururent à toutes jambes 
chez l'apothicaire acheter de l'émé tique, et 
ne parurent avoir recouvré leur tranquillité 
d'esprit qu'après reddition totale des alimens 
impurs dont ils s'étaient souillés. Je me re- 
pentis beaucoup de leur avoir causé tant de 
larmes et de tourmens; mais je ne pus m'em- 
pêcher de gémir sur la fausseté d'une doc- 
trine qui prescrit si rigoureusement d'absur- 
des macérations, et montre une si grande 
indulgence pour le vol et de véritables 
crimes. 

• Les riches, aux ordres desquels sont tou- 
jours les prêtres, obtiennent très-facilement 
du ciel la permission de ne point faire absti-^ 
nence des choses qui leur plaisent. lisse voient 
constamment servis avec une abondance , une 
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redierche qui ne s'accordent guère avec l'hii- 
milité chrétienne et font un singulier dis» 
parate avec la cuisine des misérables*. Si pax^ 
fois ils se croient dans Tobligaticm de suivre 
la règle pour ne point heurter les préjugés 
de ceux qu'ils reçoivent, on se contente alors 
de ce que les eaux fournissent de meilleur «a 
poisson, et le fameux sterlet^ tiré des pro- 
fondeurs du Wolga, vient à grands frais raaoH 
placer le veau d'Arkangei ou le bœuf de l'U*^ 
kraine. Au sein dès plus rudes saisons > les 
choux-fleurs, les asperges, les concombres 
frais, les petits pois, les haricots verts, cou- 
vrent avec profusion la table; enfin, pour 
donner une exacte idée de ce luxe gastanono- 
miqne, il me suffira d'affirmer que j'ai W, 
dans le mois de décembre, apporter au des- 
sert d'un grand dîner plusieurs milliers de 
cerises dont chacune coûtait deux roubles. 

Quoique le climat de la Russie d'Europe 
soit assez généralement sain, les seigneurs, 
habitans de Pétersbourg ou de Moscou, cor- 
rodés par l'intempérance, atteints du spleen 
que produit la satiété, cherchant en vain des 
émotions , pensent quelquefois trouver dans 
le déplaeetnent des secours efficaces contre 
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le malaise de corps et d'esprit qui les accable. 
Plusieurs attachent à leur personne déjeunes 
médecins français nouvellement débarqués,, 
et se font suivre par eux vers la Grimée , le 
Caucase ou l'Italie. Ces li^eteurs jouiraient 
d'un sort assez agréable saxis le mortel ennui 
de tâter le pouls du matin au soir % leurs 
malades et la fatigue de répondre sans cesse 
aux questions qu^ime inquiète et mauvaise 
humeur ne cesse de leur adresser. Il faut une 
patience infinie pour supporter long-temps 
une teHe épreuve, mais ceux qui s'en trou- 
vent doués font d'excellentes affîiires; les 
Russes gratifient généreusement les person- 
nes qui leur deviennent nécessaires et qui 
peuvent les quitter. 

Ici, comme dans toute l'Allemagne et la 
Pologne, ce sont les barbiers qui font l'office 
de chirurgiens quand la saignée est prescrit^ 
aux malades. Leurs enseignes sont remar- 
quables par leur grandeur, et se ressemblent 
toutes ; elles représentent une femme assise , 
à laquelle on vient d'ouvrir la veine bra- 
chiale et tombant en défaillance : un petit 
nègre tient le bassin , et le frater armé de sa 
lancette a l'air d'un triomphateur enivré de 
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gloire et d'applaudissemens. Il faut rendre 
à chacun la justice qu'il mérite : les Figaro 
si renommés de l'Andalousie n'ont assuré 
ment pas phis d'adresse que ceux-ci; leui^ 
main est^galemeoC sûre , légère et prompte i 
on peut leur accorder confiance entière. Ils 
vendeat aussi des sangsues^ mais le peuple 
ne s'en sert point; c'est un moyen de luxe^ 
elles coûtent deux, et quelquefois trois rou- 
bles chacune. . ^ 
Les visites des médecins en réputation sq 
paient alternativement vingt-cinq et cin- 
quante roubles. Les plus estimés, les plus cé- 
lèbres sont allemands ; non seulement ils font 
des fortunes considérables , mais encore les 
rangs et les honneurs leur sont prodigués. 
Le docteur Wyllie (anglais) , premier méde- 
cin de l'empereur Alexandre , était conseil- 
ler privé, c'est-à--dire assimilé aux lieute- 
nans-généraux. Beaucoup d'autres, revêtus 
du même grade et décorés de brillans insi- 
gnes, promènent leur savoir en somptueux 
équipages fournis par la couronne. Parvenus 
à cette dignité , ils ont le titre pronominal 
à^ excellence et jouissent de tous les avantagea 
accordés à la haute noblesse. Enfin, il y a des 
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ix^édecins généraux-majors , colonels , vkeu- 
tenans-colonels , majors Qj:, capitaineéi vGç 
dernier rang est obtenu dès l'instant qu'oi^ 
devient membre de la faculté. Les diplôi;ne9 
délivrés en pays étrangers n'exemptent pas 
ici d'examens longs et rigoureux ceux, qui 
en sont porteurs. Je ne conçois pas comment 
il se fait qu'on trouve tant d'ignorance parmi 
les Russes qui professent l'art de guérir dans 
les campagnes. Au nord et près de Peters-i 
bourg, il existe une école de chirurgie, située 
dans Vile des j4pothwaîres , où l'on, enseigne 
tout ce qui tient à, la théorie de Tartj le§ 
élèves apprennent ensuite la pratique dan$ 
les hôpitaux. Au bout de quelques années 
d'exercice, on les distribue dans l'armée de 
terre ou de mer et dans l'intérieur de l'em- 
pire. C'est aux bâtimens de l'école de chirur- 
gie que se trouve joint le jardin 'botanique; 
les serres en sont fort bien tenues par des Al- 
lemands qui soignent et classent les plantes 
d'après le système de Linnée. La collection 
est iDG^mense, et je crois impossible de donner 
à la culture des soins plus éclairés, plus at- 
tentifs que ceux qui veillent à la prospérité 
de cette Flore universelle. 
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Lés Russes, malgré le froid, ont ccmunu-* 
némént les dents belles et saines ; cependant 
il est des cas où le ministère des opérateurs 
est indispensable. Ceux dont l'adresse est 
reconnue gagnent autant d'argent qu'ils en 
veulent. La coquetterie surannée ne regarde 
pas aux sacrifices quand il s'agit de masquer 
le ravage du temps; de iaux râteliers , l>ien 
feits, se paient vingt ou trente §bis dxt poids 
de l'or, et l'on a vu des dentistes habiles 
récolter jusqu'à cent mille roubles par an. 
Si quelque pédicure exercé^ de Paris, allait 
s'établir sur les rives de la Néwa , je ne doute^ 
pas qu'il n'y fît aussi un emploi tresp-lucratif 
de ses talens. Les daines russes pnt le pied 
gracieux , mais elles s'efforcent encore d'en 
dissimuler le volume par la chaussure , et si 
l'on parvenait à calmer les douleurs causées 
par cette pression, les récompenses pleu-^ 
vraîent de tous côtés. 

^ M. Damaze de Raymond, dans le tableau 
qu'il a tracé de l'empire russe , affirme que 
le scorbut et la syphilis sont des maladies 
très-fréquentes en ce pays; depuis la publi- 
cation de son ouvrage (181:»), le nombre 
en est sans doute beaucoup diminué , car je 
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n'ai trouvé que peu d'exemptes , comparati-*- 
yement^ de ces att^tes, si cruelles dans les 
contrées septentrionales. Us étaient affreux^ 
je l'avoue y mais une longue paix a permis 
d'y a|>porter remède^ La gale même^ en 
dépit de la malpropreté^ est plus rare qu'on 
ne le supposerait^ 

Lès fbiM^tions d'accoucheur étaient jadis 
confiées à des fe^^nes inteirogées et reçues 
par un comité de médecins. La susceptibilité 
pudique des grandes dames n'aurait pu souf- 
fiir qu'un homme leur prêtât son aide en 
pareille circonstance. Maintenant les scru^ 
pules sont plus traitables ; on a reconnu l'a- 
bus d'employer exclusivement des matrones^ 
qui possèdent à peine le mécanisme de leur 
état; ce sont les chirurgiens français qui 
jouissent de la vogue ; on se plait à recon- 
naître leur dextérité. Appelés dans les ri- 
ches maisons , ils reçoivent toujours des émo- 
lumens proportionnés au faste ^ à la vanité 
du maître : c'est ordinairement beaucoup, 
Ces travers d'esprit remplacent la recon- 
naissance et donnent les mêmes résultats. 

Soumis à des réglemens méticuleux et 
ridicules , les pharmaciens ne peuvent déli- 
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vrer aucune drogue ^ans l'ordonnancé écrite 
d'un médecin. U faut une autorisation si- 
gnée du docteur pour acheter un gi^n d'é. 
métique^ et les substances les plus simples > 
les remèdes lés moins dangereux ne sortent 
jamais de la boutique avant que cette for- 
malité ne soit remplie. U s'ensuit qu'un* 
objet de la plus mince valeur nécessite sou- 
vent une consultation qui coûte fort cher;. 
Si quelque accident, arrivé la nuit^ réclame 
de prompts secours, le malade peut mourir 
en les attendant. Les Russes appellent cela 
de la prudence I 
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CHAPITRE XVIII. 



M(»:UBS GOIYJUGALES. INTERIEtQE PES MAISONS. 



La première année de mariage, chez les 
Russes qui se prennent d'inclination, est ce' 
que nous appelons la lune de miel , lorsque 
les espérances de l'époux n- ont point été trom- 
pées, c'est-à-dire, qu'il a trouvé réunies dans 
sa compagne et la sagesse et la fortune. Mais 
une fois ce temps écoulé, on devient de part 
et d'autre moins prodigue de tendresse. Le 
monde, la représentation, les théâtres, les 
bals et \aL fatigue ne laissent que pqu de mo- 
mens à l'amour conjugal ; d'ailleurs > ce senti- 
ment est épuisé par sa monotonie; il faut des 
sensations plus vives, plus variées. Insensible- 
ment la froideur s'établit ; on s'en tient tou- 
oursaux fermes polies, les égards subsistent, 
mais on ne s'aime plus, et chacun de son 
coté cherche des distractions et du plaisir. 
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Si presque tous les seigneurs ont des mai- 
tresses, leurs femmes ne manquent point 
d'attentifs. On ne saurait trouver nulle part 
des maris plus commodes et des femmes 
plus tolérantes; seulement, il est de rigueur 
que les ménagemens soient gardés, et certes, 
dans de pareilles conventions^ on peut du 
moins approuver une sorte de pudeur. Que 
les liaisons soient patentes , avérées , on n'en 
JM>uffle mot. Monsieur né parle jamais à 
madame de Famant qu'elle favorise, et ma* 
dame n'interroge point monsieur sur la noih 
▼elle ardeur qui l'occupe. Retirés dans leurs 
âppartemens, ils y vivent dans une liberté 
complète, et n'oublient point de se fiiire 
annoncer long-temps d'avance quand ils éiit 
à se parler d'affaire ou d'autre chose. 

On a maintenu, en Russie, les lois qui 
autorisent le divorce. Je les regarde comme 
très-salutaires partout. N'est-ce point un 
supplice affreux que celui d'être dans la né^ 
cessité de passer toute son existence aved 
nu êtte qu'on déteste ou qui vous hait , ou de 
rompre par un éclat qui ne vous laisse point 
la faculté de former d'autres liens mieux 
assortis? L'intérêt de la morale est fort mal 
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compris par ceux qui s'opposent à des sepa- 
tions dont une entière délivrancei est le ré- 
sultat. C'est aveuglément protéger le dé- 
sordre et condamner au malheur, jeter dans 
le vice une foule de gens dont le sort aurait 
été doux et les mœurs pures y sans les cKaînes 
qu'ils ne peuvent briser. Sur ce point, les 
Russes ont été plus sages que nous. Maigre 
leur peu de jalousie réelle, ils ont senti qu'il 
était des cas où le mariage pouvait n'être 
qu'un esclavage odieux , et que des moyens 
de rupture devenaient indispensables. Chez 
eux , dès que les deux parties sont consen- 
tantes , on n'élève aucune difficulté , le di- 
vorce est prononcé en fort peu de temps. 
Les enfans obtiennent quelques avantages, 
ils sont répartis suivant le sexe , et ne subis- 
sent jamais ni vexation ni reproche à cause 
de leurs parens. 

Cette facilité produit rarement des abus 
chez les Russes; pourtant on en cite quel- 
ques-uns. La Grande-Bretagne n'est pas le 
seul pays où l'on puisse vendre sa femme, 
je vais le prouver par l'exemple suivant: 
Un seigneur, que des pertes considérables au 
jeu avaient presque ruiné, cherchant de tout 
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côté des secours y et n'en trouvant pas^ ne 
sachant comment éloigner la misère qui le 
menaçait, réduit enfin aux plus violens ac- 
cès du désespoir, était sur le point de mettre 
fin à sel jours , quand une lueur d'espérance 
vint 'le détourner de cette funeste pensée. 
Il n'ignorait pas qu'un sien ami, fort épris 
de sa femme , et que celle-ci payait de re- 
tour, possédait une fortune assez belle pour 
Tenir à son aide et rétablir ses affaires; mails 
en yain il l'avait imploré, des refus positifs 
avaient été faits; il retourne vers lui, cepen- 
dant, et lui dit : (c Je ne vieps point tendre 
la main devant.ta générosité , le but de ma 
visite est de te 'proposer une ailaire qui peut ' 
nous- être agréable à tous deux; je te sais 
amoureux de ma femme... — Qui diable t'a 
fait ce conte? — Il est iniftile de nier, j'en ai 
la certitude. — Eh! bien? — Serais-tu bien 
aise d'en être l'unique possesseur? — 'J'en- 
tends, mais un duel conduirait le vainqueur 
en exil au Kamtchatka? — Il ne s'agit pas 
de duel; réponds^- sincèrement. Plusieurs 
partis avantageux se sont offerts, tu les a 
dédaignés, est-K^e de la répugnance pour 
le mariage? — Non. — Ma femme est ai- 
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mable et jolie, tu t'en es aperçu?— r Je 
l'avoue. — Si elle était libre, l'épouserais-tu? 
— Il faudrait qu'elle y consentît. — Pas de 
grimace; elle va t' appartenir si tu veux. — 
Comment? — Compte-moi huit cent mille 
roubles, je divorce, elle est à toi. — Parles-^ 
tu bien au sérieux? — Je ne suis pas d'hu- 
meur à plaisanter ; tu connais ma situation , 
elle est horrible. Garderais-je cette pauvre 
Sophie pour la rendre malheureuse , pour lui 
faire souffrir toutes 'les privations? Non, 
non, j'ai de l'honneur encore ! La veux-tu 
pour huit cent mille roubles? — Touche-là, 
c'est un marché conclu , à moins qu'elle n'y 
mette opposition. — Et comment veux-tu 
qu'elle refuse? n'es-tu pas assuré de son 
cœur depuis long-temps? Avec toi d'ailleurs 
ia richesse, avec moi la misère. Au revoir, 
tu sauras bientôt des nouvelles. » Ainsi déter- 
minés, les deux amis se séparèrent, et quel- 
ques mois après cet entretien, le divorce 
était prononcé et le nouvel hymen conclu. 
Huit cents familles de paysans, et des terres 
d'une immense étendue, furent donc le prix 
de cette femme ! Était-ce la payer trop cher ? 

Son amant l'adorait; elle était belle parmi les 
». I. 17 
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plas belles^ et réunissait les grâces de l'esprit 
aux charmes de l'extérieur. Hélène arma dix 
ans les Grecs et les Troyens , des milliers de 
héros périrent, ou pour la défendre ou pour 
la conquérir. Les dieux eux-ménde^ exci- 
taient les combattans et prenaient parti 
dans la querelle. Voilà l'empire , la puis- 
sance de la beauté ! Pour inspirer l'amour , 
elle n'a besoin que de paraître; tm regard, 
une espérance qu'elle daigne accorder opèrent 
des métamorphoses, des miracles; huit cent 
mille roubles, quand on les possède, qu'est- 
ce donc pour acheter le bonheur ! Celui qui 
refusait quelque peu d'or à son ami^ le jette 
à pleines mains pour sa maîtresse. Nous 
sommes faits ainsi. De rigides censeurs blâ- 
meront cette conduite, je ne m'en établirai 
point le juge, car Tégoïsme est dans le cœur 
de tous les hommes, on veut ôe le dissimu- 
ler ; mais , en bonne logique , il est prouvé 
qu'on ne fait rien que pour soi. 

Bien loin d'être contraire à l'intérêt des 
mœurs, le divorce est souvent un bienfait de 
la législation. Il est inutile de discuter ce 
point; des hypocrites seuls combattraient 
mon opinion. C'est à là sagesse des magis- 



ET LA RUSSIE. 2S9 

trats que doit être confié le soin de peser 
les motifs et de rapprocher ou de séparer 
les époux. En Russie^ les organes des lois sur 
cet objet ne jugent point en dernier ressort ; 
ce ne sont, en quelque sorte, que des rappor- 
teurs de Tafiaire, chargés de la soumettre 
aux décisions du synode. Voilà le viee^, car 
cette assemblée, plus absurde, plus vénale 
encore qu'aucune autre, assure toujours le 
spccès au côté dont elle reçoit plus d'argent. 
Une femme accusée d'adultère , bien que son 
crime ne soit pas flagrant, peut être condam- 
née à passer toute sa vie dans un monastère, 
si~les sacrifices pécuniaires de son mari ont 
su gagner les arbitres. A son tour^ le mari 
est exposé au même destin par les artifices de 
sa femme. Celui qui est déclaré coupable se 
voit à l'instant conduit en captivité; par 
suite, à force de prières, de suppliques por- 
tées au pied du trône et surtout 4'argent 
donné à des protecteurs ecclésiastiques, il 
obtient quelquefois sa liberté, mais on ne 
lui permet jamais de se remarier : un tel 
privilège n'appartient qu'au vainqueur de la 
lutte. Heureusement les procédures de ce 
genre sont rares. Il faut des motifs particu-t 
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liers de haine et de vengeance pour les ame- 
ner f car la Russie est bien le pays du monde 
où l'on tient le moins dans l'âme à la fidélité 
conjugale. 

Quand les plaideurs, d'un commun accord^ 
demandent la séparation pour cause d'in- 
compatibilité d'humeur seulement, qu'ils 
n'ont point à se faire ou ne veulent point 
se faire d'autre reproche, chacun rentre, 
après rupture légale, dans les droits qu'il 
avait étant célibataire et peut former de nou* 
veaux liens : cela ne produit aucun scandale. 

A l'égard des esclaves, le mode change. 
Dépendant entièrement de la volonté de 
leurs maîtres, ceux-ci les marient comme 
ils l'entendent, et ne souffrent de séparation 
qu'autant qu'elle convient à leurs intérêts. 
Lorsque le souverain ordonne une levée de 
recrues, si l'on désigne pour partir un homme 
marié, sa femme est libre dès ce moment de 
contracter un nouvel engagement; on l'y 
force même par la raison qu'il fa,ut peupler; 
et, si elle ne se hâte pas de faire un choix, 
le premier garçon nubile que rencontre le 
seigneur est mis en possession de sdroits de 
celui qui s'éloigne. Aussi, parmi ces gens 
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grossiers, qu'on accouple avec moins de soin 
que des animaux , le libertinage est-il com- 
munément poussé jusqu'aux plus révoltans 
incestes; n'ayant d'autre guide que leurs 
sens, ils enchérissent encore sur la déprava^ 
lion de la classe éclairée. Mais estn^e bien de 
leur faute ? Toute la honte n'en doit-elle pas 
rejaillir sur ceux qui les gouvernent? Quand 
donc les cris de l'indignation générale par- 
viendront-ils à chasser la tyrannie ? Les hom-* 
mes doivent-ils être soumis à d'autre pouvoir 
que celui des lois ? Voyez ce»qu'enfajite l'arbi- 
traire infâme, et défendez-le si vous l'osez. 

J'ai vu pourtant, et je le dis avec satisfac- 
tion, des seigneurs, qui n'avaient pas sans 
cesse le nom du ciel à la bouche , vivre dans 
leurs terres expressément pour changer ces 
mœurs abominables, répandre l'instruction 
et faire honorer la vertu; n'abandonnant pas 
à des prêtres stupides le soin de prêcher une 
saine morale , eux-mêmes s'en chargeaient , 
et, se servant d'abord de leur autorité, or- 
donnaient le bien comme une tâche , au lieu 
d'inviter à le faire par un intérêâique des es- 
claves n'auraient pas entendu. Quelque3 an- 
nées suffirent pour opérer une révolution 
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totale. Le maître avait cessé de commander^ 
il conseillait seulement; le respect et l'atta- 
chement succédaient à là crainte ; l'ordre et 
le bien-être régnaient partout ; et, si, comme 
récompense aux- plus sages, il voulait leur 
accorder la liberté, on le suppliait de n'en 
rien faire. Béni par ses vassaux, comme un 
père au milieu de son heureuse famille, au- 
cun d'eux n'aurait voulu s'afiranchir d'une 
domination à laquelle il devait tant de re- 
connaissance. 

Le Russe est obéissant. Qu'on lui montre 
de bons exemples, avec l'injonction de les 
suivre, on le verra bientôt changer d'habi- 
tudes. Mais les premières leçons seraient à 
donner à la démocratie de la noblesse; il 
faudrait la corriger elle-même, et le gouver- 
nement n'en a certes ni la volonté ni le cou- 
rage. Dans les maisons opulentes , les enfans 
placés sous la surveillance d'un précepteur, 
qu'ils ne regardent souvent que comme un 
premier valet, rie se trouvent avec leurs pa- 
i*ens qu'aux heures des repas. Le reste du 
temps est censé consacré à l'étude; mais en 
effet on le passe dans l'indolence et l'apa- 
thie. Pourvu qu'un seigneur ait beaucoup 
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dépense pour l'éducation de son fils^ il se 
persuade qu'il en a fait un prodige de savoir. 
Tout homme qui se présente pour être insti- 
tuteur est accepté sur parole; s'il n'est qu'un 
ignorant y on doit s'en félicùter, car la plu- 
part des outchitelsy vils adulateurs de ceux 
qu'ils sont appelés à diriger, fauteurs de leurs 
déréglemens, les pervertissent au lieu de leur 
inculquer des vertus : cela vient encore du 
sot orgueil des nobles russes ^ qui ne sau- 
raient tolérer qu'un héritier de leur nom 
fut sévèrement puni par un étranger qu'ils 
ont à gagtfi. Celui-ci, pour gagner son paih, 
descend aux plus basses complaisances envers 
%es élèves afin de leur plaire, et n'en fait ainsi 
que des modèles d'arrogance et d'immoralité. 
Les enfans en bas âge sont confiés aux 
soins des nourrices qui les ont allaités dans 
la maison. On n'imaginerait jamais quels 
moyens emploient ces malheureuses femme& 
pour appaiser les cris de colère des petits des- 
potes aux volontés desquels elles sont déjà 
soumises. Je ne les décrirai pas : ils feraient 
horrçur. On peut dire que, chez les Russes^ 
la science du libertinage est enseignée dès le 
berceau . 
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CHAPITRE XIX 



IHJEL9. 



L'esprit généralement faux et vindicatif 
yi des Russes n'exclut point chez eux la bra^ 

voure personnelle. Ils n'ont pas besoin d'être 
soutenus par le fanatisme pour montrer du 
courage; c'est une qualité qui leur est propre 
et dont on ne peut faire aucun doute. Cepen- 
dant lorsque se présente le cas de venger une 
offense, il faut qu'ils recourent aux traits de 
la perfidie , car on ne leur permet presque 
jamais de le faire avec les armes de l'honneur. 
Le gouvernement, usant de trop de violence 
pour extirper un mal que produit souvent, 
il est vrai, l'irréflexion et les préjugés, ne 
s'est pas aperçu qu'il en aggravait l'intensité. 
Les duels sont rares en Russie , parce qu'ont 
les défend avec des menaces terribles; mais 
quand ils ont lieu,^ un des deux combattansr 
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reste infailliblement sur la place. Animés 
par de profonds ressentimens, certains d'un 
affreux exil après la victoire ou la défaite , 
on ne saurait attendre nulle générosité de la 
part de ceux qui se déterminent à braver ainsi 
l'interdiction promulguée. C'est la rage qui 
les pousse^ et le désir de tuer qui les anime. 
Partout où la loi n'autorise pas^ mais tolère 
avec l'opinion les combats singuliers^ ils 
n'ont pas fréquemment de suites bien gra- 
ves. Le point d'honneur qui ne saurait souf- 
frir une insulte commande impérieusement 
de n'en point faire, et donne aux mœurs un 
ton noble que les Russes ne peuvent avoir. 
Dans l'armée, les jeunes officiers se prodi- 
guent souvent les épithètes les plus grossières, 
se frappent à coups de poing, même pour des 
contestations au jeu, et se raccommodent 
l'instant d'après comme s'ils étaient nés dans 
les derniers rangs de la populace. Pense-t-on 
qu'ils se conduiraient avec cette indignité si 
les dangers du duel, les armes à la main, 
avaient appris à quelques-uns les rigides le- 
çons du savoir-vivre? Voit-on parmi les mi- 
litaires français beaucoup d'abus de cette 
coutume chevaleresque? Professant entre 
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camarades du respect les uns pour les autres^ 
relevés à leurs propres yeux par les égards 
de leurs chefs ^ n'obéissant qu'à des devoir» 
d'homme, ils font estimer leur profession au 
jiieu de l'avilir. Des soldats conduits avec le 
bâton, des officiers qui se méprisent^ ne com- 
poseront jamais une glorieuse armée. 

JLes peuples ne sont que ce que le gouver- 
nement auquel ils sont soumis les fait. Ceuï 
que le despotisme intimide , faux et grima- 
ciers par nécessité, le deviennent bientôt 
par habitude. L'esclave n'a pour moyens 
que la ruse. Né comme un autre avec des 
passions, obligé de les contraindre, elles ao- 
quèrent de la force en proportion qu'on les 
comprime, et n'eta deviennent que plus dan- 
gereuses. J'ai déjà dit que chez les Russes il 
n'y avait aucune justice à espérerj l'argent 
fait tout ; celui qui n'en a pas doit dévorer 
ses affronts en silence. Ne pouvant ni se 
plaindre aux tribunaux, ni demander répa- 
ration en champ clos d'un outrage-, la ven- 
geance fermente dans son cœur; il épie l'oc- 
casion de frapper en traître; le temps ne 
Êdt qu'accoitre sa haine. Tout ce qui peut 
servir àdéchirerson ennemi^ iU'accueille avec 
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transport. La calomnie^ les machinations 
]es plus odieuses^ rien ne lui répugne : im- 
placable comme les furies, le génie du mal 
est le seul qu'il invoque. 

Dans le civil, il est de toute impossibilité 
d'obtenir jamais la permission de se battre, 
quelle que soit la gravité des motifs; mais 
pour l'armée, un conseil de maréchaux dé- 
cide s'il y a lieu. On est donc obligé de 
s'adresser à cette cour suprême, dont les 
lenteurs sont insupportables; encore ne dai- 
gne-t-elle s'occuper que des affaires relatives 
aux généraux, ou tout au moins aux offi- 
ciers supérieurs. Le cartel approuvé et re- 
vêtu du sceau d^ l'empire, les deux cham- 
pions, ayant pour témoins des dignitaires 
jurés,* sont mis en présence. S'ils appar- 
tiennent à la religion grecque, ils doivent 
être bien et dûment confessés, car la mort 
veut une proie, il faut la lui donner. Ordinai- 
rement les armes à feu sont celles dont on 
fait usage en pareille occasion. Les adver- 
saires, placés de manière à ce que l'un ne 
puisse pas manquer l'autre, on jette en l'air 
une pièce de*- monnaie, et le sort montre sa 
victime. Quelques personnes applaudissent 
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fort cet ap{>areil^ mais je ne puis que les 
blâmer. Tant de fracas et de cérémonies 
ajoutent beaucoup à la résolution d'en finir 
par une catastrophe. Les hommes s'enten- 
draient bien mieux s'ils n'écoutaient que 
la VOIX de leur conscience et savaient braver 
l'opinion. 

' Quoique la Pologne soit courbée sous 
le sceptre des tsars ^ et que les lois sur le duel 
y soient également rigoureuses, le caractère 
belliqueux des Polonais l'emporte toujours 
sur des considérations d'un grand intérêt 
dès que l'honneur est compromis. Les ca- 
chots y la misère , le bannissement ^^ns les ef- 
frayantes solitudes du Kamtschatka ne peu- 
vent les faire manquer à ce qu'ils croient se 
devoir à eux-mêmes. Us font tête au* mal- 
heur avec une constance héroïque. Pendant 
mon séjour à Varsovie, plusieurs circons- 
tances m'apprirent à les bien juger ; sans les 
voir tout en beau, je suis au moins con- 
vaincu qu'ils valent infiniment mieux que 
leurs maîtres. Animés par le pur amour de 
la liberté, chérissant leur patrie et la voyant 
sous le joug, ce n'est assurément ni le cou- 
rage d'esprit, ni l'intrépidité du cœur qui 
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leur manque pour la délivrée, mais des se- 
cours. En vain une constitution leur fut 
donnée, en i8i4, par Alexandre, lé droit' 
de la fonce est le seul qu'on respecte. Con- 
traint de ployer devant la volonté du grand- 
duc Constantin le vice-roi Zayônschek n'a 
jamais été qu'un fantôqie, une ombre de 
pouvoir; enfin toutejusticeémanede^ Russes, 
il faut voir comment elle est administrée ! 

Les Polonais , ennemis nattîrels des Russes, 
n'en souffrent donc la domination qu'avec 
une horreur mal cachée. Trop faibles, je veux 
dire trop peu nombreux pour s'en affran- 
chir, ils tâchent au moins d'éviter avec eux 
lés rajjports de spciéié , car de violentes que- 
relles s'e^uivraient infailliblement , et les 
premiers n'auraient jamais gain de cause. 
Pourtant, mal^é les calculs dé leur pru- 
dence, il est arrivé quelquefois des événe- 
mens tels que la modération n'a plus été 
possible. Je vais eii raconter un dont les 
résultats furent effrayans. 

LachutedeBonaparle avait rendu à leurs 
foyers les militaires étrangers qui s'étaient 
attachés à sa fortune. Les Polonais furent li- 
cenciés d'abord ; on connaissait leur dévoue- 
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ment, leur eillhousiasme pour celui qui le^ 
avait tant de fois conduits à la victoire : c'était 
une raison de les craindre ^ et d'ailleurs les 
traités spécifiaient leur nouvelle destination. 
Revenu depuis peu dans sa famille , . un 
jeune officier des lanciers de l'ex-garde, 
encore soâfirant de graves blessures, allait 
être dédommagé des maux de la guerre par 
les faveurs de Thymen ; fiancé à Tune des 
plus belles pel'sobnes du pays, trouvant 
réunies, dans sa promise, toutes les qualités 
qui assurent le bonheur, il n'entrevoyait 
qu'un avenir plein de charmes, quand une 
trame infernale vint le plonger dans les an* 
goises du plus violent désespoir. L'objet de 
soin amour disparut , et rien r^e yit mettre 
sur ses traces, rien ne put faire imaginer ce 
qu'elle était devenue. 

Trois mois s'écoulèrent en recherches inu- 
tiles. Les parens de la jeune fille finirent 
par supposer qu'elle s'était retirée dans un 
monastère éloigné ; inconsolables, mais plus 
tranquilles eux-mêmes, ils tâchaient de rendre 
l'espérance à celui qu'une telle perte accâ^ 
blait d'une douleur sans égale. Trop sûr d'être 
aimé de sa maîtresse pour la croire infidèle , 
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connaissant assez les penchans de son cœur 
pour ne point adopter l'opinion qu'elle eût 
préféré l'existence du cloître aux douceurs 
de l'union que long-ténias elle avait ap- 
pelée de tous ses vœux ^ un ajflfreux pressen- 
timent lui disait sans cesse à lui ^ qu'un in- 
fâme ravisseur la tenait en sa puissance. 
Aucun indice, pourtant, ne devait le faire 
«oupçonner^ mais il est une voix secrète par 
qui certains êtres ne sont jamais trompés. 

Le temps du carême arriva. Les dévots 
polonais consacrent ce temps à la pénitence 
et font scrupuleusement confession de tous 
les péchés qu'il se rappellent avoir commis. 
Une femme de chambre de la fugitive, dont 
on attribuait la tristesse à la plus louable 
sensibilité, fut forcée de révéler au prêtre la 
véritable cause de sa peine et des remords 
qui la tourmentaient. Elle avoua, qu'éblouie 
par l'or et les promesses d'un officier russe ^ 
très-riche et très-puissant, autant qu'ef- 
frayée par ses menaces , elle avait fait prendre 
à la fille de ses maîtres un breuvage narco- 
tique , afin de la livrer sans résistance à l'a- 
mour de cet homme qui s'était engagé^ par 
^l*mcnt^ à la prendre pour épouse. Le prêtre 
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n'entendit pas sans effroi une pareille déclji-* 
ration. « Mon devoir, lui dit-il, m'ordonne 
de ne point trahir vos aveux, mais je ne 
puis vous absou()re. Si vous voulez mériter 
du ciel votre pardon, allez sur-le-champ 
vous jeter aux pieds de ceux que vous avez 
si cruellement offensés; dites-leur votre 
crime , tâchez d'en obtenir miséricorde , faites 
qu'ils retrouvent leur enfant, et Dieu, tou- 
ché de votre repentir, ne ^ous maudira point; 
mais si vous repoussez mes conseils, souve- 
nez-vous que la damnation éternelle vous 
atteùd. » 

Une telle menace fit plus que la peur des 
lois et des supplices. L'image de l'enfer obsé- 
dant cette fille , elle exécuta l'ordre du prêtre , 
mais attendit , pour se déclarer coupable, la 
présence même de son suborneur. Depuis la 
paix, attiré dans l'hospitalière maison par 
les attraits de la jeune fiancée, celui-ci, 
voyant bien que rien ne pourrait la faire 
changer de résolution à l'égard de son ri- 
val, avait su cacher ses désirs et sa jalousie 
sous les dehors de l'indifférence. Parvenu 
au rapt qu'il projetait, il avait continué ses 
visites avec une assiduité, pleine en appa- 
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rence, du plus tendre intérêt, et par une 
audace, une hypocrisie [sans exemple, éloi- 
gnait de lui jusqu'à Tombre du plus léger 
soupçon. Un couvent était, en effet, la re- 
traite qu'il avait choisie pour sa victime, on 
y avait étouffe ses cris: c'est une si belle 
institution que les compagnies contempla- 
tives ! 

La foudre, tombant au milieu de l'assem- 
blée , n'aurait pas causé plus d'effroi que 
l'accusation, portée contre le Russe, n'en 
fit éprouver. Profitantde la stupeur générale : 
« Cette misérable en impose, s'écria-t-il avec 
fureur. Quel témoin peut-elle invoquer? » 
— « Dieu, à qui je demande grâce, reprit 
la malheureuse fille. Faites serment devant 
lui que vous êtes innocent, et, si vous l'osez, 
qu'on devienne impitoyable pour moi, je me 
dévoue à toutes les tortures; mais un jour la 
malédiction céleste vous atteindra, il n'y 
aura plus de salut pour votre âme, songez-y 
bien ! « Le fourbe sentit que son trouble allait 
le trahir. » Au fait, dit-il, si cela était, aurais- 
je donc commis une action absolument im- 
pardonnable? Des obstacles s'opposaient à 
mon amour, je les ai surmontés. Riche 
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premier^ traversa la poitrine de son ennemi ^ 
et lui fit perdre l'équilibre. « Viens te faire 
tuer^ misérable! s'écria l'officier polonais; 
il me reste encore assez de vie pour te don- 
ner la mort! » Mais le Russe, montrant alors 
toute la lâche atrocité de son âme, était déjà 
sauté à cheval en poulssant un lopg rire dia- 
bolique et fiiyaitau galop. Ses témoins, in- 
dignés, dirent à ceux du blessé : i< Courez à 
sa poursuite, point de pitié, c*est un dé- 
loyal, nous vous l'abandonnons. » Us ne per- 
dirent point de temps, et poussant leurs 
chevaux à toute bride, revinrent bientôt 
avec leurs sabres ensanglantés annoncer à 
leur ami que l'infâme n'existait plus. 

Une espèce d'auberge, tenue par un juif, 
se trouvant l'habitation la plus voisine du 
champ de bataille, l'officier polonais, mortel- 
lement frappé, y fut conduit, non pas dans 
l'espérance de le sauver par des secours , ils 
étaient inutiles, mais pour qu'un lit plus 
doux que la terre glacée rendît son agonie 
moin^ cruelle. L'abattement avait succédé 
aux spasmeé de la douleur; épuisé par une 
s^fTusion continue, il ne paraissait plus tour- 
menté ni de corps ni d'imagination. Seule- 
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tumulte, de ces agitations toujours crois- 
santes, l'officier polonais, ne sachant plus 
à quelle furie demander conseil , vit paraître 
un cosaque porteur d'un cartel. Le rendez- 
vous était dans une forêt à quatre lieues de 
Varsovie; on l'appelait à combattre pour 
celle qu'il aimait, le lendemain à la nais^ 
sance du jour; il accepte avec transport. 

Le voilà devenu calme , il pourra s'abreu- 
ver de sang ou mourir. Plein de confiance 
en l'équité suprême, c'est d'elle qu'il attend 
la victoire. Deux de ses anciens frères d'armes 
sont choisis pour l'accompagner. La nuit se 
passe à compter les heures trop lentes. On a 
long-temps d'avance préparé les chevaux, 
cent fois les instrumens de destruction ont 
été remaniés pour s'assurer qu'ils sont en bon 
état; enfin, on part, on arrive!... Le Russe 
était fidèle à sa parole; impatient de com- 
battre, il avait même devancé le moment 
convenu. Deux seconds l'accompagnaient. 

À huit pas de distance , on piqua des sa- 
bres en terre. Les adversaires , d'abord éloi- 
gnés, armés chacun d'un pistolet, devaient 
marcher l'un sur l'autre jusqu'au but, mais 
pouvaient tirer à volonté. Le Russe fit feu te 
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« Ne plus songer à la vengeance ! répond-il ^ 
fivee un accent épouvantable, ne plus songer 
à la vengeance!.-. Vous allez voir!» Et se je- 
tant hors de laôhambre, armé d'un sabre, il 
court à son ennemi, écarte ceux qui l'en- 
tourent, cherche la place de son cœur, y 
plonge le fer, tombe et meurt après cet 
effort. 

^ Qui le croirait ! malgré tant de blessures, 
les jours de l'officier russe furent sauvés. 
Il védut encore près de dix ans, mais cette 
prolongation d'existence ne fut qu'une suite 
continuelle de souffrances inouïes. Son as- 
pect repoussant n'avait presque plus rien de 
la nature humaine. Solitaire dans une de 
ses propriétés située à quelques wersts de 
Pétersbourg, il se dérobait à tous les re- 
gards^ et craignait même l'approche de ses 
domestiques. On ne saurait dire quels senti- 
mens l'agitaient , toujours est-il certain 
qu'il paya chèrement sa double félonie. Les 
deux Polonais y témoins de raffaire, obli- 
gés d'y prendre eux-mêmes une part si ter- 
rible, s'exilèrent ou furent exilés, ils ne re- 
parurent plus. On rendit la jeune fille à 
ses parëns. 
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Les Russes, quoique empêchés de fairt 
un usage sérieyx des armes ailleurs qu'à 
l'armée, ne se livrent pas moins avec pas- 
sion aux exercices de l'escrime. Tous les 
régimens sont pourvus de maîtres chargés 
de cet enseignement. Il y a plusieurs 
salles à Fétersbourg , ainsi qu'à Moscou , 
dans lesquelles on trouve d'assez bons dé- 
monstrateurs. Celle de M. Souverbruck 
jouit de la meilleure réputation et tient le 
premier rang. Un Français, nommé- Grisîer, 
a fait des élèves distingués. Ce pays serait 
une source abondante de fortune pour les 
grands^ talens de Paris; malheureusement 
les professeurs en ce genre, comme en 
d'autres, font souvent beaucoup de tort à 
la profession. 
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CHAPITRE XX. 



BAINS PUBLICS. 



La décence n'est point une des vertus bien 
sincèrement honorées chez les Russes ; on ne 
saurait être dupe de leur affectation.. S'ils 
ont en public l'oreille fort délicate^ dans le 
secret toutes les obcénités leur sont fami- 
lières : je parle ici du monde comme il faut; 
le peuple n'a point de réserve, il se montre 
tel qu'il est , parfois bon , prévenant, serr 
viable, et puis vil, dégradé, souillé d'une 
foule de vices , mais toujours moins cou- 
pable que ses maîtres, dont il n'a pas le ju- 
gement pour discerner les nuances du bien 
et du mal dans la conduite. D'ailleurs, il 
semble que l'on ait voulu, par tous les 
moyens , entretenir son abjection ; les bains 
de vapeur, établis d'abord à cause de leurs 
propriétés sanitaires, sont devenus des ré- 
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ceptacles d'infamie^ la corruption prend 
toujours une allure ascendante^ et rien ne 
s'oppose à ses progrès^ rien ne cherche à 
l'intimider. 

Trois chambres composent ce qu'on nomme 
un bain russe. 'La première , où l'on se dés- 
habille ^ est chauffée comme un apparte- 
ment ordinaire; la seconde monte à la tem- 
pérature du sang; la troisièmis est l'étuve; 
le tout se loue deux roubles et demi ( 5o sous 
de France ) . Par mesure d'économie , des 
familles entières d'ouvners^ de paysans s'y 
rassemblent^ et tous les individus^ pêle-mêle^ 
quels que soient le sexe et l'âge , paraissent 
les uns devant les autres absolument nus. 
En cet état, on se fouette le corps avec 1^ 
branches déliées du bouleau pour activer la 
circulation sous-cutanée; puis, mutuelle- 
ment, on procède aux frictions générales 
dont la main est le seul instrument. Il n'est 
pas difficile d'imaginer les résultats de sem- 
blables pratiques ; un libertinage révoltant , 
des incestes, des tableaux horribles : voilà ce 
que les regards y peuvent trouver. La police^ 
ordinairement si peu tolérante, ne s'inquiète 
en aucuile façon de cette débauche; te peuple 
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est si méprisé qu'on en confond les habi- 
tudes avec celles des animaux. Au reste ^ il 
est notoire que dans une autre classe les 
scrupules disparaissent dès que le mystère 
cache les actions; comment reconnaître des 
coupables en ceux qui nous imitent? Dès 
qu'ils ne blessent point nos intérêts ^ nous 
les tolérons sans peine ^ car plus on a de 
complices , moins on a mauvaise opinion de 
soi-même. 

Lorsqu'un particulier^ dont rex:térieur 
annonce quelque aisance, se présente dans 
une maison de bain , s'il n'est point accom- 
pagné de domestiques, on lui demande de 
quel sexe et de quel prix il veut la personne 
qui doit le/rotter.Bes hommes, des femmes^ 
des enfans sont à votre service, on se décide, 
«t la générosité détermine le bon choix de 
Tindividu. Toujours à proximité, sont des 
lieux de prostitution; un commissionnaire 
s'y transporte, et dans l'instant, si vo«rs 
l'avez demandé , une fille arrive, se dépouillé 
de tout vêtement et se met à votre discré- 
tion. Si par hasard l'absence de ces malheu- 
reuses ou d'autres causes étaient un obstacle 
aux désirs exprimés, les valets de l'établis- 



ET LA RUSSIE. MS 

sèment offrent volontiers leurs femmes ; 
ignobles à l'extérieur tout autant qu'au mo- 
ral j celles-ci se paient beaucoup moins cher; 
quoique leur bonne volonté n'ait point de 
limite pour ce qu'il vous plaît d'exiger d'elles, 
la plus mesquine récompense contente leur 
ambition. * 

Des maris, si peu jaloux de leurs préro« 
gatives conjugales, ou plutôt si gangrenés de 
dépravation , ne sont pas tyrannisés par l'a- 
mour de leurs moitiés; elles peuvent les voir 
se livrer à tous les excès du cynisme avec 
d'autres femmes sans jamais en être blessées. 
En leur présence même, ceux-ci demandent 
comme gratification à l'étranger, pour lequel 
ils se sont mis en quête, la permission d'user 
de ses droits achetés^ aussitôt que le dégoût 
l'en fera dessaisir; avec un tel consentement, 
aucune difficulté ne saurait être élevée; il 
n'y a point de refus possible de la part de 
celle qui s'est vendue , elle est , pendant la 
durée de tant d'heures, soumise à la volonté 
de l'acquéreur. 

Dans tous les villages , une maison est 
exclusivemens affectée aux bains de vapeur. 
La construction de ces bâtimens est à-peu- 
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prés psprtout la^ même , et partout on y reu* 
contre les mêmes scènes libidineuses. Je me 
^ souviens qu'un jour, vpyageant avec une 
personne qui se trouvait malade, je fis arrê- 
ter, sur la route , notre voiture devant une 
habitation d'assez prévenante apparence, 
afin d'y demander un asile; je n'étais point 
encore fainilia,risé avec ](es coutumes : quelle 
fiit ma suprise , en entn^t, de voir une fyvXt 
de gens, entièrement nus, s' agitant dan$ 
. unQ atmosphère étQufiante., empressés de 

venir à moi comme vers une curiosité I C'é- 
tait une fidèlç image du sabbat. Presque 
sufibqué, je retournai sur mes pas; ils me 
suivirent, en s'interrogeant sur le motif de 
mon apparition , et se montrèrent au^ehoi^, 
sans imaginer que la pudeur pût être oif- 
fensée de leur aspect. Vieillards, jeunes 
hommes, femmes, filles, enfans, tous attirés 
par l'étrangeté de mon langage et de mes 
s^nes, entouraient l'équipage en cherchant 
à deviner nos intentions ; ils les comprirent 
à la fin^ et détachèrent une femme âgée pour 
i^ouç servir de guide jusqu'à la maison qu'ils 
avaient cru la plus convenable à nos besoins, 
et ne rentrèrent qu'aprè^ nous avoir perdus de 
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vue. La vieille marchait dans Tétat de pure 
nature : cette reine du monde ne devait pas 
en être l'orgueil. 

L'été, les bains se prennent daris les ri- 
vières comme dans les contrées méridionales. 
Hommes et femmes rivalisent d'adresse aux 
exercices de la natation, et leur mêlée ne 
scandalise personne. Les dames nobles choi-- 
sissent un lieu discret, mais accompagnées, 
pour leur sûreté, par des domestiques mâles ; 
en sortant de Teau , c'est de la main de ces 
esclaves qu'elles reçoivent souvent le linge 
et les soins qu'exige leur toilette. Ils inspirent 
tant de dédain, qu'on ne s'embarrasse nul- 
lemrtsnt des regards et de l'attention que né- 
cessite leur emploi. Les charmes qu'ils dé- 
couvrent sont censés ne leur faire aucune 
impression , mais on trouverait horrible 
qu'un personnage plus important s'avisât 
d'y porter la vue; le rang établit de telles 
distances, que le seigneur et le serf ne se 
croient pas des êtres de même espèce. Les 
Russes ont beaucoup pris des orientaux ; au 
sérail, les eunuques n'excitent point de ja- 
lousie, il en est ainsi;des gens sur lesquels on 
se croit une incommensurable supériorité. 
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On demande comment il est possible que 
le gouvernement ferme les yeux sur des 
abus si funestes; cela n'est pas explicable. 
Relativement au peuple , une simple ordon* 
nance de police aurait force de loi et suffirait 
pour les anéantir; mais la contagion est 
parmi les magistrats ^ peut-être ne veulent- 
ils point guérir'^ chez les autres, des vices 
dont ils se sentent incurables^ Voilà comme 
on dirige les nations, voilà comme on tra- 
vaille à leur bonheur ! 

Ils n'est pas exact que les Russes aient l'ha- 
bitude de se rouler dans la neige en sortant 
du bain de vapeur. Lorsque le froid est vif, 
ils le craignent et s'en garantissent avec pré- 
caution; quoique le climat paraisse devoir 
les endurcir , ils sont assurément plus frileux 
que nous île le sommes, et ceux d'entre eux 
qui ont vu la France, ne conçoivent pas 
comment nous pouvons habiter, pendant 
l'hiver, des maisons aussi mal closes. Si l'on 
rencontre à Saint-Pétersbourg, par trois ou 
quatre degrés seulement au-dessous de zéro, 
des personnes légèrement vêtues, on peut 
être certain qu'elles ne sont pas Russes; 1 ex- 
périence apprend à se défendre contre un 
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ennemi de tous les jours, et des indigènes 
ont grand soin de se couvrir de fourrures 
impénétrables à l'action d'une atmosphère 
rigoureuse. 

L'extrême malpropreté des Russes rend 
indispensable l'usage fréquent desbains. Tou- 
jours le samedi soir de chaque semaine, le 
peuple s'y porte en foule , non parce que 
sa crasse le gène, il ne l'aperçoit pas, mais 
pour se divertir et se préserver de maladies. 
Les nobles , seuls , couchent dans des lits , 
encore n'est-ce pas à dire que tous adoptent 
cette commodité. Artisans , domestiques , 
gens de campagne , ne se servent que de 
peaux de mouton qu'ils étendent ou par terre 
ou sur le poêle pour se livrer au sommeil 
tout habillés. Il s'ensuit qu'une vermine éter- 
nelle les dévore , mais ils y sont insensibles 
et ne cherchent jamais à s'en délivrer. Un 
seigneur , qui jouit de trente mille roubles 
de rente , encombre sa maison de va- 
lets et se persuade que c'est là du luxe. 
N'en pouvant éviter le contact, lui-mçme 
laisse voir souvent, sur une mise recher- 
chée , les preuves les plus dégoûtantes de 
la saleté locale. Il paraît si difficile de la dé- 
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truire , que les étrangers même^ après quelque 
séjour, ne se tourmentent plus pour en fuir 
entièrement les rapports. 

Sans le secours de leurs bains de vapeur, on 
verrait bientôt les Russes infectés de maux 
incurables et révoltans. On sait quels affreux 
ravages exerce dans les climats froids le vice 
vénérien. J'ai vu de malheureux soldats, aux- 
quels on n'avait pu donner que trop tard 
des soins , mourir dans un état de décompo- 
sition et de souffrance impossible à décrire; 
d'autres étaient comme sabrés de la tête aux 
pieds, leur aspect faisait horreur. Avec le li-^ 
bertinage qui règne, on ne trouverait jamais 
assez d'hôpitaux. Quelques médecins français 
et allemands ont seuls de la science ; ceux du 
pays croupissant dans une ignorance pro- 
fonde ne sauraient que faire à cette pesté : 
une transpiration abondante et renouvelée 
souvent est le plus sûr moyen d'en arrêter les 
effets. 

Flétris par tant de plaies morales, adon- 
nés, sans honte à tant de vices, les Russes 
osent parler de gloire et d'honneur ! Consi- 
dérés sagement , on ne voit en eux que des 
égoïstes calculant individuellement la durée 
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probable de leur existence , et ne s'occupant 
qu'à la passer au sein des voluptés. Le gou* 
vernement n'a d'énergie que pour ce qui se 
rapporte à ses intérêts matériels, et jamais 
aucun de ses actes ne signale une véritable 
sollicitude patriotique. Qu'importe la recon- 
naissance de l'avenir ! l'opulence et les gran- 
deurs , voilà tout ce qu'on ambitionne^ et 
les dehors plâtrés d'une charlatanerie ma- 
ladroite ne sauraient duper l'observation. 
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CHAPITRE XXI. 



LUPANAR. 



On ne voit pas en Russie^ il faut Tavouer, les 
tableaux obcènes qui /le soir principalement, 
frappent les regards à Paris. On ne rencontre 
pas à chaque instant des filles éhontées, par- 
courant les rues y affichant par leur mise, 
leur ton, leurs paroles, le métier infâme que 
le malheur ou l'éducation leur a fait choisir 
pour vivre. Il n'est point d'établissemens ou- 
vertement encouragés pour la prostitution, 
soit à Pétersbourg, soit à Moscou. La police 
les tolère en secret , d'abord parce qu'on 
pense qu'il en faut , ensuite parce que 
cette administration toujours vile s'en fait 
amplement rétribuer. Je sais bien que ces 
ménagemens hypocrites ne rendent pas les 
mœurs beaucoup meilleures, mais du moins^ 
s'il reste des gens préservés du contact, si 
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dans les familles il est des en&ns élevés jus- 
qu'à l'adolescence avec de bons préceptes, ils 
ne sont point exposés aux funestes consé- 
quences de l'occasion. Ici les femmes, objets 
de honteuses recherches , ne sortent jamais 
que dans une tenue à ne point faire soup- 
çonner leur état. Les maisons qu'elles habi- 
tent ne sont remarquables par aucun exté- 
rieur scandaleux. Ce sont ordinairement des 
juifs qui les tiennent, et comme ils ont le 
caractère aussi prudent qu'intéressé , ils font 
régner l'ordre afin de ne point encourir d'in- 
terdiction. 

Un étranger conduit en ces lieux ne se 
doute pas où il entre. Reçu avec politesse, 
introduit dans de riches salons, trouvant 
d'assez jolies personnes occupées à faire de la 
musique, il est plutôt tenté de saluer avec 
respect , que de prendre un air cavalier. Mis 
au courant, s'il daigne &ire un choix, une 
obéissante esclave se présente. Elle ne donne 
point à son visage l'expression du cynisme ; 
ses attitudes seront toujours modestes. 
Comme dans le sérail, soumise aux ordres 
dl*un maître qui peut en disposer sans ré- 
serve , elle ne saursût non plus feindre l'a- 
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mour auquel un libre aveu doit seul faire 
croire. Il n'est du reste jamais question de 
salaire. Dès qu'on a l'apparence d'un gent- 
lemen, ces conventions dégoûtantes^ si mor- 
telles pour les illusions ^ ne sont point 
proposées* La générosité seule récompense; 
on craindrait trop de l'outrager en la sou- 
omettant aux proportions d'un tarif. 

Une telle délicatesse semble mal s'accorder 
avec l'esprit des Russes^ calculant sans cesse 
le bénéfice de leurs opérations; aussi n'est-ce 
point des Russes qu'il s'agit.. La classe qui 
pourrait ici fournir des recrues au troupeau* 
de Vénus Libitine^ est trop grossière pour 
éveiller des désirs ailleurs que dans sa sphère 
accoutumée. Des Suédoises ^ des Norwé- 
giennes qu'on va chercher expressément dans 
leur pays, viennent en Russie pour servir 
d'odalisques aux sultans de passage. Ces 
femmes ont généralement de la beauté ; elles 
sont grandes, sveltes, gracieuses, et ne per- 
dent point au sein de leurs nouvelles habi- 
tudes l'air doux qu'elles tiennent de la na-- 
ture. Inspirant plutôt l'intérêt que le mépris, 
on dirait qu'à l'imitation des Circassiennes 
pauvres , elles se prostituent sans idée de 
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crime^ afin d'amasser une dot qui puisse leur 
feire obtenir un époux. 

Les Russes, pour la plupart^ blasés et 
surannés avant l'âge, ehercbant le plaisir 
dans les excès, n'ont dMmagination qu'en 
feit d'intrigue et de libertinage. S'ils tâchent 
deplafre, afin de pàrrenir, une fois parvenus, 
ils veulent absolument qu'on s'èfibrce de leur 
plaire, mais c'est une occupation difficile. Le 
caprice du matin ne ressembla souvent en 
rien à celui du soir, il faudrait qu'ils vissent 
à tout moment de nouveaux masques. Les 
charmes les plus séduisana ne parviennent 
pas à les fixer, et malgré toutes les peines po^ 
sibleson ne peut rester long-temps dans leurs 
bonnes grâces. Connaissant cette versatilité, 
des spéculateurs adroits ont déroulé sous 
leurs yeux le Panorama du monde ; ce 
moyen a réussi, et de hideuses kalmouques 
ou kirquises ont été quelquefois préférées 
aux plus belles géorgiennes. 

Lorsqu'un voyageur descend à l'auberge 
le prékaschik ( intendant de la maison ) , 
s'empresse de lui demander s'il est dlabord 
en disposition de se mettre à table, et puis 
s'il désire une compagne pour la nuit. Ces 
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deux questions sont faites avec beaucoup de 
naturel et de simplicité. Sur la réponse dou- 
blement affirmative, le couvert est préparé, 
et l'on dépêche un messager vers Thonnête 
Israélite dont le magasin se trouve à proxi- 
.mité. L6S étrangers inspirent beaucoup plus 
^ de confiance que les indigènes, et ce n'est 
psts à tort, car it arrive assez fréquemment 
que ceux-ci , après avoir trompé l'espoir de 
ces malheureuses, les forcent encore à laisser 
leur schall ou leurs bijoux pour payer 
l'écot. J'ai vu des officiers commettre de pa- 
reilles bassesses, et loin d'en rougir, les ra- 
conter gaiment à leurs camarades, qui trou- 
vaient cela d'exceUentes farces. Il n'est pas 
de plaintes admissibles contre eux. En toute 
circonstance» la justice est fort douteuse : pour 
l'obtenir ici , non-seulement il faudrait la 
payer trop cher ^ mais encore en attendre un 
prodige. 

A la dépravation du goût des Russes^ à la 
brutalité de leurs passions^ des objets révol- 
.tans se sont offerts et n'en ont pas été repous- 
sés, n n'est point de négresse dont l'aspect 
soit plus affi^eux que celui d'une femme kal- 
môuque : des yeux sans cils et toujours cli- 
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gnotanty un nez écrasé; d'où sort une odeur '^" ^■^'■ 
insupportable , une bouche démesurée , .des 
dents noires^ énormes; une taille dans le 
genre de la Vénus hottentote, et sur tout 
cela le costume parisien , on aura quelque 
idée de ces créatures , habitant Fétersbourg 
ou Moscou pour l'agrément des amateurs 
qui les estiment à cause d^leur e:^ti;eme lu- 
bricité. Un seigneur marié, ayant en outre 
une maîtresse , quels que soient les attraits 
dont l'hymen et l'amour le fassent posses- 
seur, ne saurait s'en contenter. Il a besoin 
de sensations nouvelles , et tout ce qui est 
bizarre , monstrueux même , est certain d'en 
être accueilli. 

Il est des repaires qu'on ne saurait décrire ^ 
où la populace et les soldats vont chercher la 
volupté. Lorsque, par caprice ou désœuvre- 
ment , la police ordonne à ses limiers de les 
découvrir, tous ceux qu'on y rencontre, s'ils 
n'ont point d'argent pour attendrir l'œil qui 
les surprend , sont conduits au siège , atta- 
chés deux à deux avec des liens de paille ou 
de foin et sous la surveillçince d'une garde 
nombreuse. Là, jetés pêle-mêle, hommes et 
femmes, dans la même prison , excepté ]« 
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plaisir qa'on trouve sans dente à leur distri- 
buer des coups , je ne sais pas trop à quoi ces 
arrestations peuvent senér^ Ja corruption 
fait toujours d'effrayans progrès. 

Dans tous les endroits où se tiennent les 
grandes foires, on .voit arriver des troupes 
nomades de filles publiques > sous la con-- 
duited'un chef chargé de la direction géné- 
rale de leurs affaires. C'est lui qui £a^t^la 
recette et répailit le dividende. Tout est en 
commun , et la jalousie trouble rarement 
le bon accord de la société. J'ai rencontré 
à M akarieff , ; un Parisien qui promenait 
ainsi , depuis ) quelques : années , environ 
trente femmes de tous les pays; il en avait 
embauché aux frontières mêmes de la Chine. 
Chacune portait le costume de sa nationv 
C'était un spectacle curieux que de voir tant 
de races distinctes réunies en collection vi- 
vante et s' abandonnant à la foi d'un homme 
qui leur enseignait la prostitution comme la 
science d'un commerce légitime. Ce Français 
faisait une grande fortune ; il n'accordait qu'à 
l'opulence l'entrée de son bazar, établi sous 
des tentes à compartimens , embaumées des 
parfums les plus suaves. J'y remarquai deux 
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femmes jaunes^ de Turquie, d'une beauté peu 
commune : rien n'était enchanteur comme 
la grâce et l'harmonie de leurs traits, on ne 
pouvait s'empêcher de gémir sur leur dégra- 
dation. 

Les filles russes qui trafiquent de leurs per- 
sonnes y n'en observent pas moins tout ce 
que l'église impose de dévotion. Craignant 
d'ofienser les regards du bogh , ou saint de 
la maison , elles voilent son image , éteignent 
la lampe qui brûle devant elle, et croient 
ainsi faire une action qui' lui restera cachée. 
Au temps des carêmes, les austérités des 
jeûnes ne sont pas interrompues. Le prêtre , 
généreusement payé, ne refuse pas d'absoudre, 
et l'on communie avec toute la confiance 
que donne un cœur lavé de tout péché , pu-* 
rifié de toute faute. 
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COCHERS DE PLACE ET VOITURES DIVERSES. 



L^ paysans qu'un sol glacé empêche pen- 
dant rhiycrdeselivreraux travauxde Tagri- 
culture ^ et qui n'en doivent pas Inoin^ p9.yer 
Fâbrok ou redevance , sollicitent un permis 
de leur seigneur, et, l'ayant obtenu^ partent 
sur un traîneau façonné de leurs mains , at- 
telé d'un maigre cheval, pour l'une des prin- 
cipales villes de l'empire , dans l'espoir d'y 
gagner quelque argent au service public. 
Celui qui s'absente ainsi, n'a, jusqu'au mo- 
ment de son retour , pour abri que le ciel , et 
pour lit que le banc de son frêle équipage. 
Il fait ses repas en plein air, et rien n'égale 
sa frugalité. Le désir d'amasser un petit tré- 
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sor lui fait supporter avec courage toutes les 
privations : n'accordant aucun rolâche au 
pauvre animal sur le travail duquel sont 
fondées toutes ses espérances , il le flatte par 
de douces paroles^ l'appelle son père^ son 
oncle ^ son petit pigeon , et lui promet mille 
félicités pour une autre vie en récompense 
des peines qu'il éprouve en celle-ci. Je ne 
saurais dire si ces hommes incultes croient 
à la réalité de pareils dédommagemens pour 
tous les êtres ; mais, dans ce cas particulier, 
ce serait un vœu bien louable, car ces mal- 
heureux chevaux passent quelquefois tout 
l'hiver sans être dételés et sans pouvoir se 
coucher un seul moment. On ne conçoit pas 
comment ils résistent à de si cruelles fati- 
gues. Lorsque le froid est vif^ dans la crainte 
qu'ils ne périssent d'engourdissement , on les 
force à marcher sans cesse et le jour et la 
nuit. Dans toutes les rues sont disposées des 
mangeoires pour leur donner l'avoine; ils ne 
s'arrêtent que là , par intervalle , quand ils 
sont exténués. Du reste, ferrés à trois cram- 
pons et naturellement ayant le pied très-sûr, 
ils galoppent sur la glace sans que presque 
jamais il leur arrive d'accident. 
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Les isTOschkis parcourent continueliement 
la ville en tous sens^ lorsqu'on sort de chez 
soi et qu'on en appelle un , il s'en présente 
aussitôt vingt. Comme la police n'a pas éta- 
bli de tarif, dès qu'ils ont entendu nommer 
la destination ou qu'on leur a signifié l'inten^ 
tionde les prendre à l'heure, chacun à l'envi 
s'offre au plus bas prix , de façon que deux 
personnes franchissent ainsi fort souvent une 
distance de trois ou quatre versts i( environ 
une lieue ) pour dnq ou six sous de notre 
iponhaie. Le choix fait , aucune jalousie ne 
se montre plus.. On n'a pas besoin d'être 
Russe pour s'en faire comprendre; ils ont 
une intelligence fine qui pénètre la pensée , 
aide le langage et tire merveilleusenient 
d'embarras les étrangers. Jamais un air mo- 
queur ne se peint sur leur physionomie; ils 
sont constamment polis , vifs et pleins de 

bonne volonté; si leur voiture n'est pas bril- 

.*• *■ 
lante , elle est du inoms commode et peu 

.< • . * ' • 

coûteuse ; en aucun pays du monde , on ne 
saurait trouver des moyens de transport 
plus faciles et plus agréables, aussi les étran- 
gers qui viennent en Russie en profitent-ils 
avidement. Charmés d'abord par la nou- 
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veauté et s'accoutumant ensuite à cette ma- 
nière d'être , ils perdent bientôt l'habitude 
de marcher. 

Les numéros d'ordre des traîneaux ou 
droschkis de louage, sont portés par le co- 
cher, sur une plaque de fer blanc suspen- 
due à son col , et tombant entre ses épaules 
afin que le voyageur Tait toujours en regard 
et puisse, en cas de mécontentement, arra- 
cher cette enseigne et la remettre à la police. 
Il est rare que les isvoschkis donnent ma- 
tière à de justes sujets de plaintes; mais, 
comme on ne leur épargne pas les coups 
quand ils ne poussent pas leur cheval au gré 
de ceux qui les emploient, ils perdent quel- 
quefois patience , et répondent avec toute 
l'indignation elle désespoir qu'un semblable 
traitement leur fait éprouver. S'ils ont af- 
faire à des officiers , à des pei'sonnes déco- 
rées, la moindre réplique de leur part, con- 
sidérée comme un outrage impardonnable , 
leur attire un châtiment certain. TVIais, lors- 
qu'on est sans titre et sans crédit , il i^ut 
payer les coups de bâton qu'on veut leur faire 
administrer , et payer de manière à ce que 
l'accusé ne puisse , par un don plus considé- 
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rable à l'agent de police , mettre le bon droit 
de son côté. 

Les isvoschiks delà province , qui viennent 
chercher fortune à Pétersbourg, préfèrent 
avec raison conduire les étrangers dont cette 
capitale abonde ^ que leurs compatriotes; 
ils en sont toujours infiniment mieux payés 
et traités. Une foule de petits commis du 
gouvernement n'ayant , pour vivre et s'en- 
tretenir, qu'une solde extrêmement exi- 
guë , n'en veulent pas nioins faire les grands 
seigneurs et jouir de toutes les commodités 
que procure l'opulence. Us prennent des voi- 
tures, font à leur aise leurs affaires et leurs 
visites, finissent par s'arrêter devant une 
maison à plusieurs issues , et plantent là , en 
lui disant d'attendre , le pauvre diable qui ne 
doit plu^ les revoir. Il est des officiers même 
qui ne sont pas honteux de commettre et d'a- 
vouer de pareilles bassesses ! Quelles mœurs 
veut-on exiger d'un peuple à qui l'on donne 
à chaque instant ces infâmes exemples ? Si 
l'on doit s'étonner de quelque chose en lui , 
c'est qu'il ne soit pas encore parvenu au der- 
nier degré de la dissolution et de la scéléra- 
tesse, et que, malgré la tyrannie, la férocité 
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dont il est victime ^ son âme conserve encore 
de la bonté. 

Quelques personnes peu riches^ ayant des 
équipages en propriété , et ne s'en servant 
qu'une partie du jour, les envoient sur la 
place et taxent leur cocher afin qu'ils rap- 
portent de quoi les défrayer entièrement. 
Si ce dernier , malgré tous ses efforts , ne 
complète pjs la somme fixée , on l'accuse 
d'ivrognerie ou d'infidélité , et le bâton 
compte sur son dos lé» moindres fractions du 
déficit. Il a beau protester de son zèle et de 
son innocence , rien ne peut attendrir le pa- 
tron. De l'argent ou des coups, point de 
terme ni de miséricorde. 

Quelques voyageurs ont vanté la grâce 
et l'élégance des équipages russes , ils ne 
soutiennent assurément pas la comparaison 
avec ceux de l'Angleterre j on peut s'en as- 
surer , pendant les jours de réception , au 
palais impérial. La vanité d'un noble , tel 
pCiuvre qu'il soit , ne saurait se contenter de 
deux chevaux à sa voiture , il en veut abso- 
lument quatre ; mais quelles sales et miséra- 
bles rosses il fait souvent atteler ! Un carosse 
délabré, un cocher crasseux et couvert de 
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vermine , un petit postillon en guenille ^ 
voilà ce qu'on rencontre à chaque instant, 
pour servir Torgueil de gens qui ne veulent 
point déroger. Comme c'est encore un privi- 
lège exclusif de la noblesse d'aller à quatre 
chevaux , il faut nécessairement faire voir 
qu'on est gentillhomme. Il est vrai que les 
personnes riches et .magnifiques ont un luxe 
mieux entendu. Beaucoup de recherche , (le 
goût et de propreté se font quelquefois re- 
marquer dans l'ordre général qu'elles adop- 
tent , mais le contraste n'en est que plus 
désagréable chez. les extravagans qui préten- 
dent les imiter. Ce sont les singeries gauches 
et ridicules qui donnent de l'éclat aux bonnes 
manières ; on est toujours tenté d'admirer 
parmi les Russes tout ce qui n'est pas ab- 
surde et pitoyable. 

Les droschkis sont des voitures d'été qui 
semblent faites pour les hommes seulement. 
Elles sont découvertes et montées à quatre 
roues, et ne contiennent qu'un banc en loa^ 
gueur^ où, lorsqu'on est deux, il faut se 
mettre à cheval et s'emboiter dans une pos- 
ture très-gênante et très-indécente. Quand 
on xa le malheur de prendre un copher 
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peu soigneux de brosser ses habits, on peut être ^ 

. certain de rapporter chez soi les preuves d'un '-^ 

contact révoltant et qu'il est impossible d'é- 
viter, vu les dimensions de l'équipage. Je ne 
conçois pas comment les Russes, qui mon- 
trent d'ordinaire un si vif empressement à 
copier les modes des autres pays, n'ont pas 
importé les tilburys ou les cabriolets r c'est 

* 

un événement que de rencontrer une de ces 
voitures à Pétersbourg ; elles sont pojurîant 
bien plus agréables, et de forme et d'usage, 
que les droschkis. 

Les traîneaux des personnes riches , et . : 

même ceux qui appartiennent aux princi- 
paux loueurs de la ville, sont souvent beau- 
coup plus remarquables que les voi tures d' ap- 
parat : garnis et recouverts de belles four- 
rures, attelés de coursiers impatiens, pleins 
d'ardeur, graceux par leurs mou vemens , leur v i 

longue et flottante crinière; conduits par un 
cocher à. barbe noire et touffue, bien vêtu 
à la manière nationale ; enfin , de jolies 
femmes, en toilette d'hiver, oudebrilLans 
uniformes complètent l'eiisembliç, et parcou- 
rent ainsi rapidement les larges et j^uperbes 
rues de Pétersbourg , alors éclatantes Ae 
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blancheur et vivifiées par un nombre in- 
fini de promeneurs élégans j tout cela pro- 
duit un coup-d'œil extrêmement agréable j 
il y jt du charme dans ce tableau. Un Pari- 
sien qui se trouverait en un moment trans- 
porté des bords fangeux de la Seine aux 
rives de la Néwa, pendant une journée d'hi- 
ver, se croirait sous .le prestige du plus 
délicieux enchantement ; son pays ne lui 

' «» sernblerait plus qu'un cloaque ignoblç, in- 

habitable. Rien n'est séduisant comme Pé- 

'^ ' tersbourg par un temps de neige ; cette 

étrangeté majestueuse qui s'offre aux re- 
' .^ gards , la pureté de l'air, l'espace et la régu- 

larité des issues , l'éclat , le grandiose de$ 
bâtimens ; toute cette harmonie plonge d'a- 
... bord l'esprit dans un ravissement inexpri- 

mable ; on se sent ému d'admiration; mais 
un examen plus sérieux ne tarde pas à 
détruire l'illusion : sur les degrés des plus 
Somptueux palais se traînent l'esclavage et 
* la misère , et l'intérieur de toutes ces belles 

apparences n'inspire souvent que le dégoût. 

^ , Les attelages de traîneaux et de droçchkis 

^ . ' sont qii^lquefois de trois chevaux , maïs plus 

habituellement de deux. Celui des brancards 
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va Tamble, et Ton parvient à les rendre 
dans cette allure d'une vitesse incroyable. 
Les chevaux de volée, portant la tête en de- 
hors et dans une position à faire croire qu'ils 
mordent la terre en courant ^ ne quittent 
point le galop. Cette contrainte est assuré- 
ment fort gênante pour eux , on a beaucoup 
de peine à les dresser; mais, quand ils sont 
une fois bien mis , ils prennent , quoique 
dociles, une physionomie indomptée qui letir 
sied à merveille. Ces chevaux ont beaucoup 
de sang et de formes arabes; les grands sei- 
gneurs en possèdent d'une beauté rare et 
d'un prix énorme : c'est un des principaux 
moyens de briller. L'empereur Alexandre, 
plus modeste, sç contentait d'un seul cheval 
pour faire sa promenade quotidienne , et voyait 
les gens de sa cour , son cuisinier même > l'é- 
clipser en passant, par le fracas et la richesse 
de leurs équipages. Au printemps, et surtout 
pendant les fêtes de Pâques , les damés se 
servent de calèches pour montrer , dans 
une promenade qui ressemble assez à celle 
de Longchamp à Paris , les modes qu'elles ont 
reçues de cette dernière capitale. De sémil- 
lans officiers, de jeunes fii^hionables cara- 
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colent à Tentour, et cherchent à captiver 
Fattention. Chacun vient à ce rendez-vous 
de la coquetterie pour voir et pour être vu. 
Les bourgeois insignes^Aes marchands russes 
de première classe , ni étalent pas moins de 
faste que la noblesse^ mais c'est dans un 
autre genre : les hommes se couvrent d'or 
de la tête aux pieds, et les femmes de dia- 
mans et pierres fines de diverses couleurs ; 
oh m'en a désigné qui en portaient pour une 
valeur de douze ou quinze cent mille rou- 
blés dan$ letir coiffure ; du reste , laides, 
mal faites , mal habillées , plus elles se pava- 
naient , plus elles paraissaient de véritables 
carriçàtures. Grand nombre de ces mains 
chargées de bijoux éclatans , étaient encore 
meurtries par les fers grossiers de la servi- 
tude. 

L'ordonnance qui prescr aux isvoschiks 
de pendre à leur col la plaque sur la- 
quelle est impriiné leur numéro d'ordre, 
servit un jour du moins à faire connaître et 
punir un vrai coupable. Le peuple russe est 
naturellement doux, mais il n'est point de 
règle isans exception , et la cupidité , chez 
quelqt^es individus , a parfois enfanté des 
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crimes exécrables. Je vais en rapporter un 
exemple. 

Madame L*^ , Française habitant Moscou ^ 
ayant passé la soirée hors de chez elle , sor- 
tantseule aune heure avancée de la maison où 
elle avait été retenue, prit un isvoschik et lui 
indiqua sa demeure. Le trajet était long, la 
nuit obscure, l'habitation presque isolée; 
toutes lès circonstances devenaient favora- 
bles au projet d'un vol, et d'un assassinat eh 
cas de résistance. L'isvoschik avait vu bril- 
ler une chaîne d'or , une montre et d'ai^tres 
joyaux , quelle fortune pour lui ! ... . Il faut 
qu'il devienne à tout prix possesseur de ces 
objets. S'aperçevantque la dameL"^*, enve- 
loppée dans ses fourrures et son voile pour se 
garantir du froid , ne pçut observer les dé- 
tours, du chemin, il se dirige vers le cime- 
tière , lieu dont les vivans n'approchent guère 
pendant les ténèbres, arrête à la porte ^ 
s'arme d'un couteau et déclare sa résolution 
en termes qui ne laissaient à la victime 
d'autre alternative que le sacrifice de toute 
sa dépouille , ou celui de sa vie. Poussées à 
l'extrémité , les femmçs ont du courage , 
même de l'héroïsme ; celle-ci n'hésite point 
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à se défendre : elle se jette sur le traître^ 
cherche à le désarmer et reçoit quelques lé- 
gères blessures^ mais pai*vient à se saisir de 
sa plaque. Munie de cette pièce de convie- 

. tion, la fuite lui parut le seul moyen de salut 
et d'obtenir justice; elle se sauve dans le 
cimetière , essaie de se cacher à l'ombre des 
monumens;^ mais voyant toujours soti as- 
sassin la poursuivre avec un acharnement 

. sans exemple , elle court vers une fosse nou- 
vellement creusée , s'y jette , s'y blottit , et 
dans le domaine de la mort, trouve un asile 
contre la mort. En vain l'isvoschik , tour- 
menté de rage et de frayeur, s'efforça d'at- 
teindre celle dont il sentait alors avec an- 
goise la nécessité d'obtenir le silence éter- 
nel, il ne put découvrir sa retraite, et la 
croyant hors de sa portée , il s'en retourna le 
cœur plein du désespoir d'avoir tenté un 
crime inutile et prévoyant déjà le supplice 
auquel une accusation foudroyante allait le 
faire condamner. Pendant quelque temps, les 
forêts des environs de Moscou, le dérobèrent 
aux recherches, mais la faim, l'impérieuse 
faim l'en fit sortir. Il fut pris, jugé, subit le 
knout et les mines. 
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Ce trait ^ quoique frappant, ne doit pas 
inspirer une crainte générale de s'exposer de 
sa personne à la foi des Russes : la prudence 
est utile partout. Nulle contrée du monde 
ne peut se vanter que ses lois l'ait rendue 
pure de crimes; ici, on en voit de ce genre 
beaucoup moins qu'à Paris et, somme toute, 
qu'en France. Le peuple est voleur, mais il 
n'est point féroce , et ce vice tient à sa con- 
dition. Quand il sera propriétaire, il com^ 
prendra qu'il faut respecter le bien d'autrui 
pour mettre le sien à l'abri de toute .lésion. 
L'essentiel est donc de ne pas éveiller sa con- 
voitise, et l'on n'aura presque jamais à s'en 
plaindre. 
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ne varient autant dire. point, et qu'ils sont 
d'ailleurs très-bornés. -Ces marchands ne se 
permettent jamais la moindre ini^ectiye 
contre personne , et souvent *se montrent 
respectueux y même envers les domestiques 
chargés de faire les provisions. C'est dans les 
marchés surtout que les cuisiniers français 
attachés aux grandes maisons viennent éta- 
ler leur faste etleur importance : on les voit 
arriver en élégans équipages , au grand ga- 
lop dès chevaux, suivis par un nombreux 
état-major, comme des généraux d'armée 
le jour d'une bataille; s'ils n'étaient surpris 
dans l'exercice de leurs forictions , on pour- 
rait les supposer^d'éminens personnages. 

.Fendant l'hiver, l'action du froid préser- 
vant les substances animales de putréfac- 
tion , il arrive dans les deux capitales vUne 
quantité prodigieuse de gibier tué au loin. 
On procède à sa conservation, en le rangeant 
par couches séparées avec de la neige dans 
des tonneaux. Les coqs de bruyère, les per- 
drix , les gelinottes , les oiseaux aquatiques , 
se* donnent plus qu'ils ne se vendent; les 
lièvres sont encore moins chers, on les dé- 
daigne. C'est un spectacle assez curieux aussi 
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que de voir les gros anfmaui: de boucherie 
exposés en vente sur leurs quatre pieds, 
quoiqu'égorgés depuis long - temps. Roidis 
par la gelée , on les dispose avec symétrie, 
les uns en pelotons, les autres en pyramides. 
Dans les forêts du gouvernement de Péters- 
bourg , les ours n'étant pas rares , les paysans 
en prennent beaucoup et n'ont pas besoin 
d'un grand appareil pour faire cette chasse; 
un homme seul , armé de «sa hache , suffit à 
la victoire. Ceux qui s'emparent d'une telle 
proie la portent sur le -lieu où les bouchers 
vont faire leurs achats : on estime particu- 
lièrement cette chair , elle est en effet de bon 
goût et fort belle; la graisse en est aussi 
blanche que celle du porc. Quant aux lé- 
gumes , ce sont les Colonies allemandes qui 
les cultivent le mieux et qui en font habi- 
tuellement la vente ; les Russes , malgré 
tout, n'en sont pas grands amateurs, il faut 
que la saison s'oppose à leur abondance et 
en fasse monter très -haut le prix pour 
qu'ils ne les méprisent point .: c'est le moyen 
de ne rien manger de bon, mais la vanité 
l'emporte sur la gourmandise ; les meilleures 
choses du monde paraissent détestables lors- 
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qu'elles deviennent communes. Les fruits 
qu'on étale au marché , ne sont que pour le 
bas peuple : ce sont ordinairement des 
pommes et des poirés venant de Lubeck 
sur des navires qui ne font que ce commerce. 
Ceux dont les tables luxueuses sont chargées 
mûrissent dans les serres- chaudes .confiées 
aux soins d'habiles pépiniéristes. Fendant 
tout l'hiver, on voit chez les marchands de 
coinestibles , des cerises, des pêches, des 
prunes , des abricots , du raisin même, cueillis 
depuis peu d'heures .: tout cela est très-beau, 
très-apparent , mais presque sans saveur , et 
se vend au poids de l'or. Ne pouvant par- 
venir , malgré toutes les peines imaginables 
à faire croître dans le pays des oranges sup- 
portables, on est obligé de se contenter de 
celles qu'envoie le Portugal; c'est une grande 
calamité ; elles sont de tous temps beaucoup 
moins chères qu'à Paris. 

Pendant la durée des carêmes, un des 
principaux objets de consommation pour le 
peuple sont , comme on le sait déjà , les 
champignons ; ils arrivent secs et par tom- 
bereaux. Les gens dévots dans les cam- 
pagnes ne prennent guère d'autre nourri- 
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ture ; mais au sein des grandes villes , où 
le mauvais exemple est plus fréquent, on se 
relâche de si respectables coutumes; il se 
fait un scandaleux débit de poisson. Les ha- 
rengà, les esturgeons offerts à de sensuels 
appétits , perdent l'âme en restaurant le 
corps, et la tentation est d'autant plus forte, 
quequaranteindividus peuvent s'en régaler 
pour moins d'un rouWe. J'ai vu des estur- 
geons salés, longs de sept à huit pieds ^ ne se 
vendre qu'une bagatelle. Ils n'ont de pré- 
cieux que leurs œufs , avec lesquels on fait 
le caviar, que les Russes nomment ikra. 

On pêche dans les rivières de Russie presque 
tout ce que fournissent les nôtres, et de plus 
le fameux sterlet, tant vanté des gastronomes. 
Ce poisson ne se plaît que dans les eaux du 
Volga. Les spéculateurs qui sont assez heu- 
reux pour en amener de vivans àPétersboul^ 
les font payer ce qu'ils veulent. Un sterlet 
gelé de quelques livres pesant coûte au mar- 
ché deux ou trois roubles; vif, à volume 
égal , on ne le donne guère a moins de cent 
ou cent cinquante; Conime il ne faut pas 
long-temps pour le cuire, lorsque les conviés 
d'un seigneur sont rassemblés, on le montre 
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à toute la compagnie, afin que personne ne 
puisse contester la magnificence de l'amphy- 
trion. Il ne faut pas imaginer que la déli- 
catesse du goût y trouve mieux son compte ; 
ce n'est que pure ostentation. J'ai mangé à 
Pétersbourg du sterlet gelé ; j'en ai mangé 
qui venait d*être pris devant moi dans le 
Volga, et dans la qualité je n^ai trouvé aucune 
différence. Les Russesm' accuseront, en haus- 
sant les épaules , de n'avoir que des sens 
grossierset d'être du plus mauvais ton; à cet 
égard, je ne réclamerai point. 

Les fourrages, le bois à brûler, le charbon, 
se vendent au marché par voiture et par lots. 
Tout cela est de bien moindre valeur pécu- 
niaire qu'en France; on peut aisémentnourrir 
un cheval pour douze ou quinze roubles par • 
mois , et chauffer sa maison du bas en haut 
sans regarder cet entretien comme une 
dépense. Dans l'intérieur de l'empire, surtout 
vers le nord, les prairies et les forêts ^ont 
tellement abondantes ,qu'onn'a que la peine 
de prendre; les charpentiers des environs de 
Pétersbourg et de Moscou chargent sur leurs 
voitures des maisons de campagnes toutes 
faites , composées de plusieurs chambres , 
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de remises, d'écuries, etc. Quand l'empla- 
cement est choisi, ce n'est plus que l'afiaire 
d'un jour ou deux pour les monter; chaque 
pièce de bois numérotée s'ajuste dans une 
autre si parfaitement, que l'air ne pénètre 
jamais que par les issues pratiquées expres- 
sément. C'est au printemps que le marché 
aux maisons est le plus fréquenté; il se tient 
dans un faubourg de la ville; les amateurs 
Tiennent faire leur choix , et le surlendemain 
ils peuvent s'installer dans leur nouveau 
domicile. Ces habitations sont infiniment 
plus commodes qu'on ne pourrait le penser ; 
elles ont quelques fois deux étages : la grâce, 
la solidité qu'on leur donne, surprend avec 
raison les étrangers, quand ils apprennent 
que la hache est le seul instrument employé 
à leur construction. Le charpentier russe ne 
connaît ni rabot , ni scie , ni clous , ni che- 
villes , et ce qu'il fait peut rivaliser de fini 
avec le travail de nos meilleurs ouvriers , sa 
hache lui suffit pour façonner agréablement 
les plus petits objets, ivre ou de sang-froid, 
il ne dévie jamais de la ligne tracée ; quelle 
que soit la force de ses coups, il èsit sûr de 
frapper juste. J'ai souvent eu l'occasion d'ob- 
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server cette adresse extraordinaire; je ne 
me lassais point de l'admirer. 
Enfin un marché a lieu le dimanche , mais 

.plus à Moscou qu'à Pétersbourg pour les 
chiens de toutes espèces, les chats et les 

. oiseaux; ce serait une bonne spéculation que 
celle de conduire en Russie de beaux lévriers 
d'Espagne et des chiens couchans de race 
pure; on les paie fort cher parce que les 
générations s'abâtardissent et que les grands 
chasseurs du pays recrutent , faute de pour- 
voyeurs, leurs meutes à l'étranger. Quantité 
de gens ont aussi la manie des rossignols : 
ceux qu'on préfère viennent du gouver- 

. nementdeKoursk. Il y en a dont on demande 
un prix ridicule en raison de ce qu'ils 
chantent toute l'année. Les pigeons savans 
ne sont pas moins estimés; je ne me suis point 
expliqué comme on parvenait à les rendre 
aussi dociles. Un homme tenant à la main une 
baguette blanche qu'il agite dans l'air en 
sifflant de différentes manières, dirige leur 
vol à son gré , les fait venir à lui , repartir, 
.tomber comme s'il étaient blessés ; aller se 
poser d'un lieu à l'autre, toujours avec upe 
obéissance, une précision parfaites. Il y a 
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des rivalités de possesseurs , et des paris ^ sou* 
vent considérables, ont lieu de chaque côté. 
Les ivrognes ont toujours un prétexte pour 
boire, dit- on; cela me paraît assez bien 
prouvé. Quand le mougik a terminé ses 
affaires à la ville, il court au cabaret. La 
fortune s'est-elle montrée favorable ? il s'e- 
nivre pour lafêter; n'a-t-il éprouvé que ses ri- 
gueurs? il s'enivre pour noyer son chagrin. 
Quelque hospitalier qu'il soit dans sa maison, 
il n'ofire pas volontiers ailleurs. Chacun paie 
son écot , à moins que le jeu ne s'en mêle. 
On peut remarquer facilement que les arti- 
sans qui obtiennent la liberté se livrent bien 
moins que les serfs au vice de l'ivrognerie. 
Ceux-ci peuvent acquérir en propre; des 
spéculations les occupent, ils supputent les 
fruits de l'économie et songent à leur avenir. 
Les marchands affranchis sont plus réservés 
encore ; chez eux ou chez leurs amis , ils ne 
dédaignent point les plaisirs de la table, mais 
le cabaret ne les voit que rarement; lorsque 
descirconstanceslesyconduisent,ilsmontrent 
des penchans moins communs que ceux de 
la caste esclave dont ils sortent et ne se font 
servir, au lieu d'eau-de-vie, que du thé, du^ 

T. I. ai 
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chocolat et du caféé La preuve est encore ici 
que la dégradation morale de^ hommes tient 
easentiellement à leur état politique. Une sage 
administration les réforme sans secousses. 
Comme le bien êti*e de chaque individu est 
sa principale occupation d'esprit , le mobile 
de toutes ses actions calculées, il n'est pas 
besoin de^ prêcher la vertu, il ne faut qu'éta- 
blir la justice pour tout améliorer [Nrompte- 
ment. La débauche menacée par lea lois , ou 
seulemeut par la misère et l'ignominie, dispa-* 
raitra d'elle-même. Le travail assuré d'une 
récompense cessera d'être pénible, et l'ordi»^ 
l'barmonie régneront dans tout le coifs 
social; ^Btais sous le régime de l'arbitrâUvcty 
quand rien n'est stable que la tyrannie^ le 
découragement, le dégoût flétrissent l'âine 
des gouvernés et paralysent les plus he^«- 
reuses dispositions^ Certain dcFimpunité, on 
se livre aux excès les plus honteux , l^s plu^ 
coupables; tout ce qui est caché e$t permis^ 
et les vices répandus en habitudes générales, 
nescandalisantpersoone,augmenten.tcbaqm 
jour davantage le deshonnear, Tiadignité 
de la nation . 
# Les ]K»baks ou çabavela de .viljbEige sont 
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révoltans de saleté; mais^ à Pétersbourg ainsi 
qu'à Moscou, ils sont mieux tenus^ et plus 
propres qu'à Paris. II est rare qu'on y vende 
du vin ; l'hydromel, la bière et l'eau-rde-^vie 
sont les boissons le plus en usage. Dès qu'un 
homme est ivre,, on l'en chasse; fait-il du 
tapage, les boutechniks, toujours à pro2i;i-^ 
mité, arrivent, s'en emparent, le volent s'ils 
peuvent, et le conduisent au siège où l'officier 
de police lui fait administrer quelques coups 
de bâton et le condamne à balayer les rues 
pendant huit ou dix jours, plus ou moins, 
^!on la gravité du délit ou plutôt selon son 
caprice. Les femmes, même de la dernière 
elasse, vont rarement au cabaret;cependant 
il y a des endroits extra-muros où Ton danse^ 
entre autres dans un village à deux lieues de 
Pétersbourg, appelé Krasnoë^Kabak, qui 
ressemble assez à la Courtille; les filles pu- 
bliques, moins scrupuleuses , viennent* s'y 
divertir le dimanche, non pas avec des soldats, 
car ceux-ci n'ont point d'argent et n'ob- 
tiennent jamais la permission de passer la 
soirée hors de la caserne, mais avec des 
ouvriers étrangers , la plupart allemands. 
On y fait relativement, -payer fort cher la 
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consommation. Les valets privilégiés de^ 
grandes maisons fréquentent aussi ces guin- 
guettes; tout le monde s'y livre à la joie la 
plus bruyante. J'ai vu, par des jeunes gens 
et des filles du pays^ exécuter au son de la 
balalaïka y espèce de petite guitarref, les 
mazourkas etdansesnationales avec beaucoup 
d'originalité et de grâce. Ordinairement les 
bals se prolongent assez avant dans la nuit ; 
tant qu'on boit et qu'on paie, l'hôte ne ren- 
voie personne. Chaque établissement de ce 
lieu est abondamment pourvu de victùaille 
et de liquides. Ils peuvent même offrir dm 
vins de toutes qualités; comme la -police 
leur impose de fortes contributions à son 
profit, elle ne les inquiète aucunement du 
reste. Malgré la foule et la composition , il 
paraît que les querelles et les rijies n'y sont 
pas fréquentes^ car un poste de surveillance 
n'a pas encore été jugé nécessaire pour y 
maintenir l'ordre et la paix/. 

Un spectacle horrible frappa mes regards 

un jour que je visitai ce village ; voulant en 

. observer jusqu'au plus misérable bouchon 

dans son intérieur^je vis des hommes à figures 

sauvages nouvellement arrivés^ avec uncon- 
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voi et qu'on me dit être des Kirguis , man- 
geant ou plutôt dévorant une chair sanglante 
qu'ils avaient à peine montrée au feu. Le 
cœur se soulevai ta ce tableau et je ne pouvais 
prendre sur moi de l'examiner davantage; 
mais ce fut bien autre chose quand on me 
montra le pauvre animal duquel ils tiraient 
cette révoltante nourriture^ c'était un cheval 
tout vivant : on avait taillé dans ses cuisses , 
dans sa croupe^ sans se donner la peine de le 
tuer. A mesure que les lambeaux étaient 
arrachés, le sang se gelait sur la place. Épuisée 
de faim et de fatigue sans doute^ la victime 
n'avait pu se défendre ; je fus obligé de payer 
pour qu'on mît un terme à ses souffrances. 

On ne trouve à Pétersbourg qu'un seul- 
café tians le genre de ceux de Paris ; il est 
tenu par un Français. Les établissemens qui 
en tiennent lieu sont les boutiques des confi- 
turiers suisses. Il n'y a que les gens au-dessus 
du commun qui les achalandent; le peuple 
n'oserait, par respect, s'y montrer. C'est là 
que se rassemblent dans la matinée les pro- 
fesseurs de langues, les étrangers, afin de 
savoir les nouvelles et lire les journaux. Il 
faut avoir grand soin de ne s'y point livrer 
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à des discussions politiques peu d'accord avec 
le système local , bon nombre d'espions 
attentif vous auraient bientôt trahis et livrés 
au redoutable grand-maître de police. Le plus 
sûr est de ne parler que de choses futiles ou 
de se taire. Les confituriers ont un grand 
assortiment de pâtisseries, vendent aussi du 
café, du thé, du chocolat, des glaces, des 
sorbets et toutes les liqueurs estimées; ils 
restent ouverts jusques et passé minuit. A 
la sortie des théâtres ou des concerts, les per# 
sonnes qui n'ont pas maison montée viennent 
y prendre quelques restaurans. Un piano est 
toujours à la disposition des amateurs. 

Les Russes aiment beaucoup le billard et 
sont généralement très-forts à ce jeu. C'est 
le seul auquel on puisse risquer sans crainte 
de tricherie de l'argent contre eux. Il y a des 
billards dans tous les clubs et dans les hôtels 
allemands, mais l'atmosphère de ces der- 
niers est tellement épaissie par la fumée du 
tabac, qu'il est difficile d'y voir et d'y respirer 
pour les gens qui n'y sont point habitués. 
Le porter, le grog et la bière^ versés à 
grands flots, enluminent tous les visages. 
Les jeunes gens du monde, qui se piquent 
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de bonnes manières^ ne viennent que rare- 
ment dans ces estaminets; la plupart de 
ceux qui s'y réunissent sont des commis 
marchands et des voyageurs de commerce 
de maisons allemandes. 
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CHAPITRE XXIV 



CABPfAYAL. 



Si j'étais revêtu du pouvoir, ce qu'à Dieu 
ne plaise, je ne prétendrais pas, en moraliste 
intolérant et ridicule , imposer aux hommes 
le devoir de mener toujours une vie grave 
et réfléchie. L'existence est brève, incertaine, 
semée d'une foule de maux inévitables aux- 
quels on ajoute encore, par d'insensés calculs, 
les tourmens de l'ambition, de l'envie et 
d'autres qu'on cesserait d'éprouver si notre 
intelligence parvenait à se perfectionner da- 
vantage. Puisque les sociétés produisent dans 
chaque individu des sensations pénibles fré- 
quemment renouvelées, il ne faut donc pas 
défendre les plaisirs qu'elles peuvent offrir, 
ce serait par trop d'injustice. 

L'étude, le travail soutenus, fatigaj^les 



organes occupes , peuvent être consmeres 



an 
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comme des maux réels; on doit cependant 
s'y livrer parce que c'est une condition , 
une nécessité de notre nature, et que l'emploi 
convenable des facultés qui nous sont propres 
finit par amener le mieux être toutes les 
foi& que l'improbité ne nous arrache pas 
le fruit de nos efforts. Au positif, un homme 
laborieux gagne toujours plus que sa con- 
sommation raisonnable; il peut mettre à 
part ses bénéfices et consacrer certains jours 
au repos. Quanta ce qu'on appelle bonheur, 
il n'est que dans l'imagination ; on rêve ce 
qui devrait être, et pour que les illusions 
soient riantes, que le malaise ne soit pas 
toujours là , pour désenchanter il faut d'a- 
bord penser à se procurer le nécessaire de 
l'avenir. La misère enfante la douleur, et 
cette dernière est un problême depuis long- 
temps résolu par l'affirmative, quoi qu'en 
disent les sectateurs de Zenon : tout se déco- 
lore aussitôt qu'elle fait sentir ses atteintes. 
L'importante affaire d'un gouvernement sage 
est d'encourager, d'honorer le travail utile; 
il peut après cela tolérer la folie populaire 
en des temps fixés comme un délassement 
aux occupations sérieuses; toute espèce de 
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tension a besoin de relâche } mais il ne doit 
j&mais souffrir que les fêtes dégénèrent en 
saturnales. En Italie^ le carnayal est agrédr- 
ble ; à Paris ^ faute peut-être de fermer un 
mois à l'avance les funestes maisons de pret^ 
il est obcène^ scandaleux^ dégoûtant; chee 
les Russes » il est gauche et sans aucun attrait; 
il semble qu'on soit forcé de se divertir ^ et 
reniiui pénètre et domine là où devraitrégner 
le plaisir. 

Les Russes , donnent des bals nombreux 
pendant le temps du carnaval^ mais point 
de joie , d'abandon ne s'y fait remarquer. Le 
masque n'accorde aucun privilège, on craint 
toujours de s'adresser à des gens auxquels 
une familiarité paraîtrait une ofiense et qui 
trouveraient infailliblement les moyens de 
s'en venger. Rien n'est plus absurde que 
ces réunions; le costume en faveur étant le 
domino, les gens qui se promènent en silence 
ainsi déguisés ont plutôt l'air de former une 
procession de moines hébétés que la troupe 
folâtre des enfans de Momus. Des auteurs 
qui ont écrit sur la Russie prétendent que 
le peuple aime beaucoup à courir les rues 
en masque; cela n'est point exact. Les 
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masques ne parcourent les nies que pour se 
rendre au bal le plus vite possible^ attendu 
que la saison est ordinairement très-^froide 
à cette époque et que la nécessité de se cou- 
vrir d'une fourrure empêcherait le costume 
de se montrer; d'ailleurs, le peuple est trop 
misérable pour dépenser son pécule de cette 
manière. Il s'enivre, voilà le plus grand de 
ses plaisirs après avoir dégringolé du matin 
jusqu'au soir les montagnes de glace (i). 
Quantité de saltimbanques, la plupart étran- 
gers, s'établissent sur un grand terrain près 
de la Néwa et derrière le palais , Michel font 
des parades à la porte de leurs barraques et 
promettent aux flâneurs de leur faire voir 



(i) Les montagnes russes sont beaucoup moins 
éle'gantes que celles de Paris. Le chemin est formé de 
planches cloue'es aux deux bouts , les unes auprès des 
autres , et sur lesquelles on jette altefnatlvement de 
Teau et de la neige. Aussitôt que la glace est formée , 
les courses commencent. Il n'en coûte qu'un copëck 
pour chaque. Les glisseurs descendent sur une planche 
que conduit un homme exercé , assis derrière eux. 
On pourrait se tuer en allant de travers , car les bords 
n'ont rien qui garantisse d'une chute , cependant il 
n'arrive presque jamais d'accident. 
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des merveilles dans l'intérieur. Les uns^sont 
physiciens y les autres danseurs de corde; 
ceux-ci possèdent une ménagerie d'animaux 
savans ou curieux , ceux-là des phénomènes 
et des raretés; plus loin, on tourne sur des 
chevaux de bois; à droite et à gauche sont 
des escarpolettes et des bascules. Mais le plus 
grand nombre des personnes qui couvrent 
les frais des entrepreneurs n'est pas ce qu'on 
bomme le peuple ; ce sont des marchands aisés, 
des artisans de diverses nations dont la ville 
abonde et qui n'appartiennent point à la 
classe asservie. Le^ domestiques à qui leurs 
maîtres accordent quelques heures de congé, 
les mougiks proprement dits, viennent y 
chercher les récréations qui ne coûtent rien. 
S'ils peuvent dans le tumulte et la cohue 
voler ceux qui ne prennent point garde à 
leurs poches, c'est alors qu'ils se réjouissent: 
faisant de suite argent de ce qu'ils nomment 
leur trouvaille , ils courent au cabaret , s'en 
donnent à cœur-joie et retournent à la ma- 
nœuvre dès que leur bourse est épuisée. 

On conçoit combien il serait grotesque et 
ridicule que les hommes du commun, qui 
portent tous la barbe épaisse et longue, se 
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couvrissent le visage d'un masque. En vain 
s'efforceraîent-ils de dissimuler leur condi* 
tion , cette marque de servitude les trahirait 
toujours et ce serait une raison pour que la 
police les vexât davantage. Je puis affirmer 
que jamais un seul d'entre eux ne s'est offert 
à mes regards autrement que dans son cos- 
tume ordinaire ^ et que^ dans le courant de 
la journée , aucune personne déguisée ne 
se montre dans les rues. La mascarade pu-* 
blique se tient au grand théâtre ; elle a lieu 
cinq ou six fois en deux mois environ. Les 
étrangers qui s'y reconnaissent en éloignent 
un peu l'ennui en*s'intrigant; mais les Russes^ 
toujours circonspects par calcul^ ne hasardent 
pas un mot qu'une prudence extrême ne 
puisse avouer, et â force de vouloir paraître 
délicats, ils sont d'un fastidieux accablant. 
La réunion n'est pas souvent nombreuse ; 
rien ne l'anime et ne peut en expliquer 
le but. ^ 

Les bals particuliers ne sont pas moins 
froids, leur cérémonial est insupportable; 
cependant la vanité des dames peut s'y trou- 
ver flattée : on remarque la richesse de leur 
costume; la grâce, l'élégance, le bon goût 



I . 
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qui président à leur toilette. Celles qui sont 
jolies adoptent de préférence l'habilleinent 
villageois des environs de Moscou^ parce qu'il 
fait encore valoir leur beauté naturelle. Long* 
temps d'avance, on fait les préparatifs de ces 
fêtes comme si les plaisirs et la folie devaient 
y r^;ner; mais il n'est rien de cela : tout le 
monde est guindé , mal à son aise , on sent 
partout l'influence du despotisme. Un grand 
seigneur travesti en polichinelle, en mère 
Angot, dès qu'il est reconnu, reçoit des 
prostrations aussi profondes, aussi respec** 
tueuses que s'il avait ses titres à la main 
et ses décorations sur la )>oitrine. C'est à 
Paris que les commandes les plus impor- 
tantes sont faites, et bien que les modes 
françaises exercent un puissant empire cbes 
les Russes, ils ne laissent pas quelquefois de 
se déguiser en Parisien; afin de paraître le 
plus ridicule possible , ils font ressortir de 
six ou huit pouces en avant un col de che- 
mise très-empésé ainsi qu'un énorme jabot , 
mettent une perruque bouclée; par dessus, 
un petit chapeau de paille ; se passent autour 
du col une chaîne avec force breloques et 
^imaginent, affuMés ainsi , avoir parfaite- 
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ment saisi rextravagance de nos manières. 

Quelques riches seigneurs, ayant dans leur 
nombreux domestique , des chanteurs , des 
danseurs, des musiciens, leur font prendre 
un costume de caractère et jouer des scènes 
bouffonnes pour divertir la compagnie; mais 
quand un étranger vient à penser aux moyens 
employés pour stimuler le zèle des acteurs, 
ce spectacle l'attriste plutôt qu'il ne l'égaie. 
Si les rôles sont mal sus , les danses impar- 
faitement exécutées, les coups de bâton 
pleuvent d'abord sur le dos du régisseur de 
la troupe qui les rend ensuite avec intérêt 
à ceux qui lui ont fait encourir ce châtiment. 
Lorsque le maître est satisfait, il daigne 
assez souvent le témoigner en accordant à 
chaque individu une gratification d'eau-de- 
vie; cette générosité lui mérite une grande 
reconnaissance. 

Le peuple russe, comme dédommagement 
anticipé des austérités du grand carême, se 
gorge pendant la dernière semaine du car* 
naval des alimens les plus nutritifs, s'il peut 
se les procurer. La quantité de viandes que 
ces estomacs engloutissent est rœllement 
effrayante. Les femnies ne sont plus sobres 
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que sur la boisson ; elles mangent beaucoup , 
mais il est rare d'en voir perdre la raison 
par l'abus des liqueurs fortes; elles se régalent 
de tbé^ de café^ et se réunissent entre amies ^ 
tantôt chez l'une , tantôt chez l'autre. Les 
hommes font leurs excès à part. Quand ils 

. sont ivres-morts y oif les couche dans ua 
coin de la chambre en attendant que la 
jUgestion leur permette de recommencer. 

Bu France, où la foi du christianisme s'aP 
faiblît de plus en plus ^ peu de gens oroient 
encore que le jeûne et les macérations soient 
de nécessité pour être agréable à Dieu. 
Quelque bien s'y feit pourtant , malgré l'hé- 
résie. Parmi ceux qui font gras en temps 
de carême y il est possible de trouver de 
l'honneur et de bons sentimens. Chez les 
Russes, dés que l'heure de minuit sépare 
un jour d'orgie d'un jour d'abstinence , 
tout change, et les signes de croix, les prières 
succèdent aux bacchanales. Les reliefs du 

• souper sont jetés aux chiens; ils n'inspirent 
plus que de l'horreur. On allume avec em- 
pressement les lampes devant l'image des 
Bogs. Les églises ne sont pas assez grandes 
pour contenir la foule qui s'y presse ; mais 
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tout en faisant de si louables actes de piété ^ * ^ .^ 

grand nombre de ces dévots ont rœil sur 
la poche de leur voisin et brûlent d'y mettre 
les doigts. J'ai vu plus d'un étranger être * 

dupe de ce recueillement si profond en appa- 
rence, et retourner chez lui fort mécontent de 
sa visite au temple du Seigneur. Moi-même 
je faillis apprendre à mes dépens combien 
la prudenceet et les précautions deviennent 
utiles en ce pays. La nuit de Noël, j'avais 
placé dans la poche de côté de mon habit 
un portefeuille contenant deux cents roubles ^ 

en papier; assistant à l'office divin, un garçon 
d'une douzaine d'années environ, ayant pro- 
bablement deviné ma cachette et faisant 
semblant d'être rejeté sur moi par la pression 
de ceux qui étaient devant lui, parvint à 
soulever l'objet de sa convoitise; mais je m'en 
aperçus à temps, et malgré la sainteté du 
lieu, je le gratifiai du meilleur soufflet qu'il 
eût reçu de sa vie : ce fut là toute ma ven- 
geance. Une pareille action est tellement 
ordinaire que la police n'en aurait fait que 
sourire si je m'étais plaint. 

Les Russes qui séjournent chez les autres 
peuples se foçonnent promptement à leur 
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manière d'être. Interrogés en Suisse sur des 
objets politiques y pour ne par heurter l'opi- 
nion générale^ ils afficheront des idées répu- 
blicaines et seront les premiers à déplorer 
le système de leur gouvernement. En France, 
dans les sociétés libérales , ils exalteront 
s Benjamin Constant et l'indépendance ; à 
Rome y Hs croiront à l'infaillibité du saint- 
père. Cette facilité qui se plie à toutes les 
humeurs , qui sait prendre tous les visages ; 
fait dire qu'ils sont aimables et polis; on 
n'aperçoit pas le cachet de la servitude. 
Nobles ou serfs, chez eux tout est sous la 
domination d'un maître^ et les plus arrogans 
envers la faiblesse sont toujours humbles 
et doux devant ceux qui ne les craignent 
pas. Après avoir accepté sous toutes les 
formes les plaisirs que leur ont offerts les 
pays qu'ils ont parcourus, après avoir sur- 
tout paru Français en France , rentrés chez 
eux , ils redeviennent Russes et se moquent 
de nous. Il n'y a rien de vrai dans leur 
caractère que la fausseté. Une autre admi- 
nistration les changerait peut-être; mais tels 
qu'ils sont, obligés de se farder sans cesse, 
il faut constamment s'en défier. Leur amitié 



\, 
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n'a point d'abandon ^ leurs démonstrations 
semblent toujours forcées; dans leurs fêtes, 
leurs banquets, on reconnaît la gêne, la 
contrainte, le mal aise ; enfin, dans les moin- 
dres circonstances de la vie, ils décèlent 
une nation d'esclaves. 



B^'^ 
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CHAPITRE XXV. 



LES NUITS. 



Il n'y a peut-être point de ville au monde 
où Ton soit plus en sûreté pendant la n«it 
qu'à Pétersbourg quand on n'a pas d'affaire 
avec la police. Les vols sont rares et les assas- 
sinats se rappellent beaucoup moins encore. 
Chacun s'enfermant chez soi peut dormir en 
paix^ attendu que le peuple russe, ayant je 
ne sais pourquoi une horreur invincible pour 
l'effraction, ne force presque jamais aucune 
clôture. Le scrupule à cet égard est poussé 
si loin, qu'on peut confier au dernier mougik 
une lettre cachetée contenant à sa connais- 
sance de fortes sommes en billets de banque, 
sans crainte qu'il soit tenté de s'approprier 
cette fortune , même s'il le pouvait avec la 
certitude de l'impunité. Les boutechnik.s 
placés au coin des rues pour la surveillance 
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ne seraient que de faibles obstacles pour des 
malfaiteurs exercés. Il n*est rien de plus 
couard, de plus lâche, de plus ignobfe en 
tout genre que ces prétendus gardiens, et 
cela ne doit pas étonner : habitués à toutes 
les humiliations, rompus de coups au moindre 
caprice de leurs chefs, ce sont des brutes qui 
n^ont plus que l'instinct de la bassesse. La 
crainte qu'ils inspirent n'est assurément pas 
ce qui rend les voleurs circonspects : un 
homme armé d'un pistolet mettrait en fuite 
vingt de ces misérables en leur montrant un 
peu de résolution. Si les crimes sont peu 
fréquens, on ne doit l'attribuer qu'aux pré- 
jugés plus forts que les moyens défensifs 
et répressifs. 

Les soirées, le jeu , les bals qui retiennent 
hors de chez elles beanepup de personnes, 
font que l'on rencontre des équipages à 
toutes les heures de la nuit dans les rues 
de Pétersbourg, principalement en hiver. 
Quoique l'éclairage pubKc soit bien ordonné 
et bien fait , le temps est quelquefois si noir, 
que les chevaux risqueraient à chaque îd^** 
tant de se briser les uns contre les autres &% 
se croisant dans leur course rapide, sahs^lcs 
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avertissemens des boutechniks, dont les yeux 
accoutumés aux veilles dans l'obscurité dis- 
tinguent les objets mobiles et les garantissent 
d'accidens. La neige dont le sol est couvert, 
celle qui tombe souvent à floconsjprécipités, 
l'action, le mugissement de la bise, assour- 
dissent , aveuglent les cochers les plus at- 
tentifs. Le secours des boutechniks est ici 
très-nécessaire. On est envers eux d'une sé- 
vérité si grande, en cas de non exécution 
de cette consigne, que la crainte tient lieu 
^de bonne volonté et produit une vigilance 
extrême. 

Le viol , le vol sont les habitudes chéries 
des boutechniks, et dès qu'ils se croient 
assurés du mystère , ils s'y livrent avec une 
ardeur sans égale. Si quelque femme ou 
fille se trouve retardée seule dans un lieu 
désert, elle est sûre d'assouvir leur brutalité 
et de laisser toute sa dépouille entre leurs 
mains. Fort heureusement que de semblables 
aventures n'arrivent jamais qu'à celles dont 
la vertu s'en console et qui ne sont vêtues 
que de haillons^ les pertes sont faciles à ré- 
parer. Si des enfans se trouvaient à la merci 
des boutechniks, nul doute qu'ils ne subissent 
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le même sort; mais ceux des maisons nobles 
ne sortent qu'avec leur gouverneur et tdu-> 
jours accompagnés de domestiques; les autres 
sont couchés et renfermés de bonne heiire. 

Si plus de courage animait la corporation 
des boutechniks , ils seraient fort dangereux 
et commettraient des assassinât^ pour le seul 
appât d'un verre d'eau-de-vie; mais leur 
lâcheté singulière les rend inotTensife pour 
celui dont ils craignent la résistance et les 
plaintes officielles. 

Dans presque tout ce qu'on rencontre de 
vicieux chez les Russes , on reconnaît Vïxa^ 
péritie, l'égoïsme du gouvernement. Aucun 
employé d'administration ne pouvant vivre 
de sa solde, doit nécessairement devenir 
fripon s'il n'a pas de fortune particulière 
pour subvenir à ses besoins. Je ne connais 
point exactement la paie des boutôehmk^> 
mais plusieurs officiers dignes de foi v^Q^X 
affirmé qu'outre le bois ^et la farine > il ne 
leur était alloué que neuf roubles |)ar an. 
Malgré le bas prix des denrées^^ je .demande *- 

s'il est possible à un homme de se pourvoir 
avec cela dan^ une oapitaie^:La.'&i» y la né- 
cessité dégradent les meilleur^ .nit^titTels^^\àc 
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phi8 forte raison des êtres nés dans une classe 
déjà flétrie. 

Les boutechnîks ne sontinsolens qu'avec 
ceux qu'ils peuvent parfaitement reconnaître 
pour ne pouvoir leur nuire : c'est ce qui 
explique leur circon^ectîon pendant la nuit. 
Un passant qui vient à eux les tient de loin 
sur le qui vive; ils tremblent toujours qu'une 
autorité les surprenne en défaut. Lorsque^ 
malgré les vétemens lourds dont ils sont 
chargés^ un froid aigu les gagne et les en- 
dort, souvent ils ne se réveillent plus. On les 
trouve le matin gelés et raidis dans leur 
guérite ; aussi les officiers de ronde ne 
manquent-ils point de faire bâtonnèr impi- 
toyablement tous ceux que les premiers mo- 
mens du sommeil n'ont fait qu'engourdir, 
pour leur apprendre à se tenir une autrefois 
dans un mouvement continuel. L'un de ces 
malheureux ayant péri de cette manière, 
tomba quand on voulut le déplacer, et dans 
le choc de sa tête contre une pierre, le col se 
rompit net et se détacha tout - à - fait du 
tronc. 

Les soldats mis en faction près des bords 
de la Néwa^ aux environs du palais, ayant 
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encore moins d'abri contre le vent du nord 
pendant lès plus terribles nuits de l'hiver , 
succombent aussi fréquemment à l'extrême 
rigueur du froid. La sentinelle , outre sa ca- 
pote ordinaire, est encore couverte d'une 
épaisse fourrure; toutes les précautions sem- 
blent prises , et pourtant elles sont insuffi- 
santes ; la mbrt pénètre sourdement à travers 
ce qu'on oppose à ses atteintes , et ne s'an- 
nonce par aucune douleur qui puisse faire 
mettre la victime en défense. Un accablement 
total , un assoupissement perfide en sont les 
avant-coureurs ; on cède , Jjientôt le sang n'a 
plus de cours , et les sources de la vie sont 
glacées àjamais. Malgré l'ordre très-rigoureux 
donné aux soldats factionnaires de ne pas 
rester immobiles une seule minute, et l'exem- 
ple que celui qui vient relever au poste son 
camarade mort a sous les yeux^ il se laisse 
dominer à son tour par le sommeil et semble 
en craindre moins les suites que le tourment 
de lui résister. On a souvent observé que les 
personnes exposées à périr ainsi manifes- 
taient beaucoup de mécontentement quand 
elles étaient réveillées de force par ceux qui 
les voulaient secourir. L'anéantissement qui 
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se prépare fait moins souffrir que le retour à 
la vie. 

La gelée soutenue produit , comme chacun- 
sait , des effets quelquefois semblables à l'ac- 
tion du feu^ on dirait que les chairs , ulcé- 
rées par le froid , ont été brûlées ; elles noir- 
cissent d'abord et tombent ensuite. Il n'est 
pas rare de voir le nez, les oreilles^ les doigts , 
se pourrir , se détacher quand ceux qui les 
ont eu gelés passent subitement de la tempé- 
rature extérieure à celle des maisons. Le re- 
mède est de se frotter de neige ; il est infail- 
lible > et l'on s'avertit mutuellement pendant 
le jour des accidens qu'on remarque les uns 
chez les autres ; mais la nuit ils deviennent 
plus funestes y attendu que ceux qui les éprou-* 
vent ne s'en aperçoivent pas eux-mêmes. 
Parmi les animaux, la rage est presque aussi 
commune que s'ils étaient soumis aux in- 
fluences du soleil 1q plus ardent. On n'affiche 
point, comme en France, l'ordre de tenir 
les chiens muselés ou renfermés; mais des 
hommes, ayant commission de les détruire , 
parcourent les rues durant la nuit, les pren- 
nent au filet et les assomment. Ces pauvres 
chiens connaissent très-bien leurs bourreaux , 
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et ceux qui peuvent échapper se réfugient au 
corps-de-garde , où les soldats , meilleurs 
gens , leur prêtent volontiers aide et protec- 
tion. 

Sous la galerie intérieure du grand bazar^ 
appelé gastinoï-dvor^ d'autres chiens silen- 
cieux et traîtres^ attachés de manière à pou» 
voir parcourir une distance de quelques cents 
pas i défendent l'approche des boutiques. Pour 
les personnes qui n'en sont point averties et 
que le mauvais temps forcerait d'y chercher 
un abri^ ils sont extrêmement dangereux. 
Plusieurs étrangers , auxquels on ne pouvait 
supposer de coupables desseins , en ont été 
victimes. Il serait bien à désirer sans doute 
que la police employât des moyens de sur* 
veillance moins violens ; mais sa principale 
affaire n'est pas de s'occuper des intérêts pu- 
blics , son zèle à cet égard n'est qu'une vile 
affectation : obéir à ses maîtres , leur plaire , 
en obtenir des récompenses , voilà son devoir 
et son but. 

Les nuits d'été sont très-belles, très-agréa- 
bles ; on en profite pour se promener ^ car la 
chaleur du jour est accablante. Il fait clair à 
pouvoir lire jusqu'à onze heures dtt soir ^ 
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pendant tout le mois de juin^ et^ dès une 
heure du matin ^ le soleil repatk^t à l'hori- 
zon. Ainsi qu'en Italie , chacun fait la sieste y 
et ne se livre aux afiaires , aux plaisirs actifs 
que lorsque l'air commence à se rafraîchir. 
Vers midi^ le pavé de Pétershoui^ est brû- 
lanty et la ville parait déserte ; mais^ la nuit, 
elle reprend la vie et le mouvement; les ca- 
naux ^ laNéwa se couvrent de gondoles; les 
rues sont animées par un grand nombre de 
piétons et d'équipages. Enfin , l'harmonie qui 
se rétablit empêche de soupçonner l'absence 
de la cour qui y dans ce moment , réside à la 
campagne. 

C'est pendant le calme des nuits d'été que 
les riches seigneurs font exécuter sur l'eau, 
par leurs musiciens esclaves , ces concerts 
délicieux connus sous le nom de musique 
des cors. On pourrait nommer la composi- 
tion de l'orchestre un orgue vivant , puisque 
chaque exécutant ne tire qu'une seule note 
de son instrument. 11 fout pour le former 
au moins quarante musiciens, et leur nom- 
bre peut aller jusqu'à cent. C'est de celui qui 
conduit que dépendent absolument la chaleur 
et l'ensemble; la précision avec laquelle les 
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autres obéissent à ses signes ^ est pareille à 
celle des touches d'un piano sous les doigts 
d'un artiste habile^ avec cet avantage que 
les sons se prolongent autant qu'on veut et 
donnent beaucoup plus d'expression. Quand 
on ne réfléchit pas que ce sont des machines 
façonnées à coups de bâton qui produisent 
de tels effets, l'oreille en est réellement 
charmée. II est impossible de se figurer quel-r 
que chose de plus enchanteur, de plus suave 
que ces concerts qui font l'étonnement et 
l'admiration de tous les étrangers qui les en- 
tendent. Quelle docilité , quelle patience , 
quelle attention ne faut-il pas aux malheu- 
reux qu'on dresse à cet exercice pour par- 
venir à ne pas attaquer mal à propos ou ne 
pas trop soutenir une note dans les mor- 
ceaux les plus compliqués ! Un peuple que la 
crainte agite sans cesse est seul capable de cet 
effort prodigieux auquel on se refuserait de 
croire, si tant de preuves ne l'attestaient. Les 
instrumens, tous de forme semblable, mais 
différens en volume, sont des tubes recour- 
bés seulement à l'embouchure, et qui vont 
en augmentant jusqu'à l'extrémité par où s'é- 
chappe le son ; ils varient depuis deux pieds 
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jusqu'à trente-deux pieds de long , dans une 
échelle progressive. Il faut trois , quatre ou 
cinq ans à chaque homme pour se former à 
cet emploi machinid. 
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CHAPITRE XXVI. 



TOPOGRAPHIE DE SAINT-PETERSBOURG. 



La ville de Pétersbourg, bâtie avec en- 
semble, ne renferme rien qui la dépare. 
On n'y voit point de ces quartiers sales, fan- 
geux, encombres; de ces rues noires , étroites 
et tortueuses qui blessent à chaque instant 
les regards d'un étranger arrivant à Paris. 
L'aspect en est grand, régulier, jeune et 
majestueux ; on dirait qu'un pouvoir surna- 
turel en fut le créateur. Comment, çn effet, 
ne pas être saisi d'admiration en songeant 
que cette immense et magnifique cité, éle- 
vée sur pilotis, s'est fait place au milieu de 
marais impraticables ! Quel prodige d'efforts 
et de constance! Quelle idée prendrait des 
Russes un voyageur qui ne les connaîtrait 
pas, en leur attribuant les merveilles qui 
frapperaient sa vue ! Mais ces monumens , 
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qui semblent attester de si grands progrès 
dans les arts^ ne sont point leur ouvrage; il 
faut bien se garder de les observer avec un 
prisme trompeur. C'est aux lumières^ au 
talent des étrangers^ appelés et retenus en 
.Russie, qu'on doit presque tout le lustre et 
l'éclat dont brille la résidence des tsars. 
Comparez-lui les autres villes de l'empire, 
excepté Moscou, vous y trouverez une dif- 
férence trop choquante pour ne pas êlre 
forcé d'abandonner l'opinion favorable que 
vous avaient d'abord inspirée les nationaux. 
Cependant, il ne faut pas croire que Péters- 
bourg soit ornée d'édifices aussi pleins de 
hardiesse et de véritable beauté que les 
nôtres! C'est l'ensemble qui séduit par sa 
régularité, sa fraîcheur; mais rien ne pour- 
rait y soutenir le parallèle avec ce que la 
France peut montrer. Pour les lecteurs qui 
voudront une description topographique de 
la ville et de ses environs: j'emprunte ici le 
tableau tracé par M. Damaze de Raymond, 
il est fort exact et je puis en garantir tous 
les détaijs. 

a Pétersbourg est situé sous le soixantième 
degré de latitude septentrionale, à Tembou- 
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chure de la Néwa qui Tenvironne presque 
entièrement de ses eaux^ se divise en plu- 
sieurs bras et forme des îles dans lesquelles 
sont placés plusieurs quartiers de la ville; 
on peut donc arriver à Pétersbourg ou par 
mer ou par terre , à son gré : or^ comme les 
goûts varient et que les deux routes sont 
fort agréables, nous allons les parcourir 
successivement. 

(c Quand on arrive par mer à Pétersbourg, 
il faut toujours passer par Gronstadt. Dès 
que l'on sort du port de cette ville , une vue 
agréable et gracieuse prépare l'œil au ta- 
bleau magique que Pétersbourg offrira bien- 
tôt. A droite , sur les bords méridionaux du 
golfe, une rive deFaspect le plus délicieux 
s'offre aux regards ; tantôt elle présente un 
coteau en pente douce et couvert d'un tapis 
éblouissant de fleurs et de verdure ,* tantôt 
une colline escarpée et couronnée de bocages 
enchanteurs : ici c'est une vallée , là un jardin 
charmant, partout des maisons élégantes qui 
appartiennent la plupart à des seigne^urs 
russes ou à des négocians étrangers; mais 
ce qui fixe surtout l'attention et efface tout 
le reste , ce sont les palais impériaux d'Ora^ 

T. I. 23 
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nienbaum^ de PéterhofT et de Strelnaia^ 
mysa, tous plus dignes d'attention les uns 
que les autres; sur la gauche, c'est-à-dire^, 
le long de la rive septentrionale du golfe, la 
vue est moins variée , moins riante ; mais les 
belles forets de sapins et de bouleaux qui la 
bcnrdent ont quelque chose de sévère et de 
majestueux, qui ne contraste pas mal avec la 
rive droite; enfin le milieu du tableau est 
terminé à l'horizon par les deux clochers de 
l'amirauté et de l'église du fort de Saint-Pé- 
tersbourg; mais à mesure quej'on approche, 
on découvre à l'extrémité nord-est de l'île 
de Vasilief le port des galères^ En remontant 
le grand bras de laNéwa, on jouit d'une vue 
imi>osante ; la ville se présente sur une lon- 
gueur de plus d'une lieue et sur deux cents 
toises de large. A droite, on a la rive méri- 
dionale du fleuve, bordée d'un magnifique 
quai de granit; le long du quai s'élèvent un 
grand nombre de belles maisons , d'hôtels et 
de palais. Plus loin, on voit la place de 
Pierre I" sur laquelle se trouve la magni- 
fique statue équestre de cet empereur; de* 
vant soi , est le pont de bateaux qui conduit 
de cette place à l'île de Vasilief. Ce pont, qui 
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« œnt trente toises de longueur , repose sur 
vingt-un grands bateaux. Au-delà du pont 
est le vaste édifice de l'amirauté avec ses 
chantiers et son beau clocher ^ dont la flèche 
dorée, éclairée par le soleil, semble une co- 
lonne de feu. Un peu plus loin, le palais im* 
périal dont la vaste étendue et la saillie dé-^ 
robent aux yeux les autres beaux édifices qui 
continuent d'embellir cette rive de la Néwa- 
Du côté de Vasili-Ostroff*, c'est-à-dire, sur 
la rive septentrionale, à gauche du voyageur, 
est encore un superbe quai tout en granit 
comme celui de la rive méridionale, et bordé 
de jolies maisons , moins belles cependant 
que celles que Ton voit du côté de Gale- 
renhoff*; puis le grand édifice de l'académie 
des arts; plus loin l'hôtel du corps des ca- 
dets , et de l'autre côté du pont de bateaux, 
l'académie des sciences et la nouvelle Bourse. 
Toujours en suivant de l'œil la même rive , 
on aperçoit la forteresse de Pétersbourg, dont 
tous les ouvrages sont revêtus de granit, le 
clocher de l'église du fort qui est doré 
comme celui de l'amirauté, et produit un 
effet aussi magique. Enfin, toute cette vue 
que l'on peut embrasser presque d'^un coup- 
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d'œil quand on arrive à Fétersbourg par 
eau ^ est terminée par l'hôpital militaire et 
de marine ^ ditué èur la rive droite de la 
Néwa, dans le quartier de Vibourg. 

« En arrivant à Fétersbourg par terre , cette 
ville n'offre presque aucun point de vue, si 
Ton en excepte celui dont on jouit des hau- 
teurs de Pergala sur la route de Vibourg , 
à-peu-près à trois lieues de distance ; mais 
pour entrer dans Fétersbourg de la manière 
la plus agréable^ il faut passer paf Narva , 
aussi est-ce la route que prennent un grind 
nombre de voyageurs; alors le dernier relais, 
qui est de cinq lieues, ^t extrêmement varié. 
Frès de la maison du maître de poste, on 
voit le château de Strelnaïa mysa qui appar- 
tient au grand-^luc Constantin , et non loiu 
de là, un jcouvent de moines; le chemin est 
très-beau et fait partie de la chaulée de 
Féterhoff. On fait trois lieues ayant à sa 
droite de jolies maisons de campagne, et à 
sa gauche le golfe de Gronstadt. Durant les 
deux dernières lieues, la route s'éloigne un 
peu de la mer, et l'on passe jusqu'à la ca- 
pitale au milieu d'une double haie de mai- 
sons de campagne, de jardins, de parcs, à 
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travers lesquels ou découvre de temps en 
temps les clochers de la ville, et quelques 
autres édifices. 

« La porte par laquelle on entre est un arc 
de triomphe bâti en granit^ à grain fin. Il 
est à une seule arcade , d'un style noble et 
simple^ et surmonté d'urnes en marbre blanc. 
On arrive bientôt après au beau pont de 
Kalischkin jeté sur la Fontanka et sur le 
canal de Catherine, dont les eaux se réu- 
nissent quelques pas plus haut pour se rendre 
ensemble dans le golfe de Cronstadt« Ce pont 
est de granit comme les quatre autres, que 
l'on a jetés sur la Fontanka; il a deux arches 
au milieu desquelles est un pont-levis. Les 
poids et les cabestans sont placés entre quatre 
jolies colonnes de granit. On voit deux au- 
tres colonneV également de granit destinées 
à porter des réverbères. L^aspect de ce pont, 
des deux magnifiques canaux et des superbes 
quais de granit qui les bordent, prépare le 
voyageur à trouver encore des objets plus 
dignes de sa curiosité. Quant aux maisons, 
cette partie de Pétersbourg n'est ni aussi ré- 
gulière, ni aussi bien bâtie que les autres 
quartier^. 
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(c Dès que l'on est arrivé dans une ville, la 
première chose à chercher est une demeure ; 
il n'est donc nullement déplacé d'indiquer 
les meilleures auberges et les' plus beaux 
hôtels de Pétersbourg. Ce sont ceux de De- 
matz prés de la Molka, de la ville de Lon- 
dres y vis-à-vis le palais d'hiver , et encore 
ceux de Paris ^ de Bordeaux, de Madrid et 
du Nord (i). Ces diverses maisons ont des 
appartemens assez propres et assez élégans, 
et l'on s'y trouve aussi bien qu^on peut l'être 
à Pétersbourg; car, en général, lesaubei^^es 
n'y sont pas commodes sous le rapport du 
service. On n'y a point, comme en France, 
des domestiques destinés à servir tous les 
voyageurs; il faut prendre un domestique de 
place, ce qui est très-incommode et très- 
coûteux. Les nécessaires , que l'on regarde 
partout ailleurs comme objets de luxe , sont 
extrêmement utiles en Russie, et si l'on pou- 
vait on ferait bien d'y transporter un mé- 
nage tout entier , car on n'y trouve aucun 
meuble dans les auberges , et l'on manque 

(i) Toutes ces hôtelleries existent encore et men- 
tent leur bonne réputation. 
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de mille petites commodités peu importantes 
en elles - mêmes , mais néanmoins indis^ 
pensables. 

« La Néwa traverse , embrasse et divise Pé- 
tersbourg ; elle peut nous être d'une grande 
utilité pour nous faire connaître la ville. 
Suivons son cours et visitons tout ce qui se 
trouvera sur ses rives , à droite et à gauche , 
ainsi que les quartiers situés dans les îles 
qu'elle forme à son embouchure. La Néwa 
commence à baigner les murs de la ville 
vers le couvent de saint Alexandre Newski ,. 
et coule du midi au nord jusqu'au couvent 
des demoiselles nobles^. Là sa direction 
change, elle prend tout-à-coup un nouveau 
cours à l'ouest , jusqu'à ce qu'elle vienne se 
diviser en plusieurs bras entre l'hôpital , 
situé dans le quartier de Vibpurg et la fon- 
derie de canons ou l'arsenal. Alors, le bras 
gauche qui conserve le nom du fleuve et 
qu'on appelle grande Néwa , parce qu'il est 
le plus considérable , coule au sud-est jus- 
qu'à ce qu'il se jette dans le golfe de Crons- 
tadt. L'angle que décrit d'abord la Néwa,^ 
puis le bras gauche appelé la grande Néwa,. 
embrasse les parties orientale , septentrionale 
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et occidentale du quartier de l'amiraUté, le 
plus vaste ^ le plus beau et le plus peuplé de 
Pétersbourg. 

«Le bras droit delaNéwa^ que Ton appelle 
Newka^ coule d'abord au nord de Thôpital; 
devant lequel j'ai dit que le fleuve se divisait^ 
puis se courbe à Textrémité de l'île de Pé- 
tersbourg ^ et prend son cours vers l'ouest 
jusqu'ali golfe de Cronstadtj où il se perd, 
après avoir formé plusieurs petites îles. Tout 
ce qui se trouve sur la rive droite de la 
Néwa, puis sur celle de la Newka, à partir 
de l'hôpital , forme le quartier de Vibourg, 

(c Le bras moyen de laNéwa^ appelé petite 
Néwa, se sépare du fleuve principal, plus 
bas que la Ne wka , et seulement vis-à-vis le 
palais impérial. Il coule dans une direction 
nord-est, jusqu'à ce qu'il se jette aussi dans 
le golfe. La grande île qui se trouve sur sa 
rive droite est celle de Vasilief, baignée d'un 
côté par les eaux du golfe , et de l'autre par 
la grande Néwa. Ce nom de Vasilief lui vient 
du nom d'un des officiers de Pierre P'. Ce 
prince lui avait donné un commandement 
dans cette île , pendant que lui-même était 
occupé à bâtir la forteresse dans l'île de Pé- 
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tersbourg , et il lui écrivait souvent des lettres 
ayant pour toute adresse : A Vasili-na^-Os- 
troff; à Bazile dans Tile , et c'est de là qu'elle 
a été appelée Vasili-Ostroff, île de Bazile. 

« Les îles de Pétersbourg et de Vasilief 
sont 9 à proprement parler, les seules qui 
appartiennent à la ville ; cependantibn peut 
encore ranger dans ses dépendances celle de 
Kamenoï-Ostroff, qui s'élève à l'embouchure 
de la Néwaj elle renferme un château de 
plaisance impérial. On y voit aussi quelques 
maisons de campagne j, appartenant à des 
particuliers, A l'ouest de cette île, on trouve 
dans une autre plus petite la maison de plai- 
sance et le jardin de lelagin; enBn, dans une 
troisième , un château de plaisance assez 
beau et un joli village finois, dont les habi- 
tans vivent du produit de la pêche et de 
leurs bestiaux, aussi bien que du loyer dé 
leurs maisons, dans lesquelles ceux des ha- 
bitans de la capitale qui n'ont point de 
maisons de campagne s'empressent de venir 
s'installer. 

i< Entre l'embouchure de la Néwa et celle 
de la petite Néwa , on voit encore une petite 
île appelée île de Pierre , dans laquelle on 
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remarque plusieurs jolies maisons de cam- 
pagne. 

« Outre les bras nombreux formés par la 
Néwa , Pétersbourg renferme aussi plusieurs 
canaux qui arrosent la partie méridionale 
de la ville , et coupent en cercles irréguliers 
l'immeâiie quartier de l'amii-auté. Les prin- 
cipaux sont : le eanal de la M oika , le canal 
de Catherine , qui a près d'une liefue de lon- 
gueur y sept à huit toises de largeur et sept 
pieds de profondeur , et enfin la Fontanka ^ 
le plus long et le plus large de tous les canaux 
de Pétersbourg ; le demi-cercle qu'il parcourt 
a près de Meux lieues d^étendue , et enve- 
loppe les deux autres dans l'enceinte qu'il 
décrit. Sa largeur , qui varie un peu , est de 
dix à douze toises, et sa profondeur de sept 
pieds , quand les eaux sont à leur hauteur 
ordinaire. Il y a encore le canal de Saint-Ni- 
colas y mais il ne peut point entrer en paral- 
lèle avec ceux dont nous Venons de parler. 

« Les quais de Pétersbourg sont de ses plus 
beaux et de ses plus riches ornemens; celui 
qui borde la rive gauche de la Néwa est sur- 
tout remarquable : il a plus d'une lieue de 
longueur, et s'étend depuis l'extrémité occi- 
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detltale de la rue Galerenhoff jusqu'à l'ar- 
senal , fondé sur une grille qui repose sur 
pilotis ; il s'élève au moins de dix pieds au- 
dessus du niveau ordinaire du fleuve. Dans 
toute sa longueur règne un trottoir large de 
sept à huit pieds, tout en granit, ainsi que le 
parapet qui a trois pieds d'élévation, quinze 
pouces d'épaisseiiur et est arrondi sur les cotés 
de distance en distance ; le parapet est inter^ 
rompu par des reposoirs en demi-lune avec 
des bancs de granit ; à droite et à gauche on 
descend par une pente douce jusqu'au bord 
du fleuve : c'est par là que les cochers vont 
puiser de l'eau , les blanchisseuses laver leur 
linge, et que ceux qui veulent passer le 
fleuve descendent pour s'embarquer en été , 
pour le traverser à pied en hiver. Tous les 
autres trottoirs de la Néwa , de Vasili-Ostrofi*, 

• 

ceux des canaux de la Fontanka , de Cathe- 
rine, delà Moika ^ de Saint-Nicolas/ sont sur 
le même modèle ; quelquefois seulement, au 
lieu de parapet tout en granit, ce sont de 
belles rampes en fer soutenues par des blocs 
de granit. Les ponts ne répondent pas à la 
beauté des quais. Le cours rapide de la 
Néwa et les glaces qu'elle charrie au prinr 






364 SAINT-PETERSBOURG 

temps et en automne ^ sont cause que Ton 
n*a pu jusqu'à présent jeter des ponts finis 
sur le fleuve ; il a fallu se servir de ponts de 
bateaux* Il y en a deux de ce genre sur la 
grande Pïéwa. Le premier que nous avons vu 
en arrivant par mer conduit à la place de 
Pierre I*' , quartier de l'amirauté , à l'île de 
Vasilief ^ et le second , de Tarsenal au quar- 
tier de Vibourg, proche l'hôpital. Un troi- 
sième pont y jeté sur la petite Néwa, réunit 
l'île de Pétersbourg à Vasilî-Ostroff. Un qua- 
trième sur la Méwa^ joint Tîle de Pétersboui^ 
au quartier de Vibourg^ et enfin un cin- 
quième conduit de l'île de Pétersbourg à la 
petite île de Kamenoi-Ostrofi^. 

(( Les ponts de bateaux étant très-éloignés 
les uns des autres , on serait obligé, dans une 
ville aussi vaste que Pétersbourg , de faire 
en été des détours de plusieurs wersts s*ii 
n'y avait des bateliers sur les bords du fleuve, 
qui , pour quelques copécks , conduisent 
d'une rive à l'autre; leurs bateaux , ordinai- 
rement à deux rames , ne sont pas couverts ; 
mais au printemps , avant que les ponts 
soient rétablis , et en automne quand ils sont 
ôtés à cause des approches de l'hiver , on 
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trouve aux endroits où on les passe ordi- 
nairement de grandes, gondoles y qui ont dix 
à douze rameurs; elles appartiennent aux 
difierens ministères de Pempire j qui en en- 
tretiennent chacun deux^ ou à des parti- 
culiers» Les gondoliers sont non-seulement 
très^bons rameurs, mais comme on s'en sert 
en été pour des parties de promenade, ils 
sont obligés d'amuser la compagnie par 
leurs chants et même par des morceaux de 
musique nationale exécutés par des instru- 
mens : aussi tavent-ils par cœur toutes les 
chapsons nationales. Outre les grandes gon- 
doles, il y en a également de petites, à deu](, 
quatre et six rameurs, et qui sont couvertes. 
Gomme un grand nombre de personnes fout 
en été à&èt parties de plaisir, ces gondoliers 
sont ordinairement si occupés, qu'il est dii^ 
ficile d^en avoir aux jours de fêtes, à moins 
qu'on ne les retienne quelques jours d'a- 
vance. Les grands seigneurs ont leurs gon- 
doles particulières. Chaque ministère et 
chaque particulier fait porter à ses gondoliers 
une livrée souvent très-riche. Gomme ies 
gondoles naviguent , non-seulement sur la 
Néwa, mais, encore sur les différens canaux , 
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elles ont deux espèces de rames , les unes 
plus longues et les autres plus courtes. 

« Les rues de Fétersbourg sont pavées à dos 
d'âne y et pourvues d'égoûts pour l'écoule- 
ment des eaux ; cependant, au printemps et 
en automne , elles sont couvertes de boue. 
Éclairées pendant la nuit ainsi que les quais ^ 
comme dans certains quartiers , on découvre 
une très-grande étendue , la longue file des 
réverbères produit une illumination assez 
semblable à celle que l'on voit à Paris , de- 
puis le Pont-Neuf jusqu'à PasSy. Le jour, le 
coup-d'œil est d'un autre genre , mais il 
n'en est pas moins agréable, et rien n'pflre 
un aspect plus éclatant et plus (rais que les 
rues de Pétersbourg , tant à cause de la 
forme des maisons , que des couleurs claires 
et tendres dont on a soin de les revêtir de 
temps en temps. Les maisons sont en général 
construites en brique et ont peu d'omemens, 
si l'on excepte les colonnes qui sont fort à la 
mode ; on en place partout. La plupart des 
maisons de Pétersbourg ont deux étages; il 
est rare d'en voir qui en aient trois ou quatre; 
elles sont toujours garnies de plusieurs bal- 
cons; les toits sont en fer et n'ont qu'une 
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Irés-faible inclinaison^ lors même qu'ils ne 
sont pas tout-à-fait plats; une balustrade 
règne tout autour. Les toits sont peihts aussi 
bien que les maisons ; le vert pomme , le 
jaune ^ le gris, le rouge et le blanc ont été à 
la mode ; maintenant on se rapproche plus 
de la nature en employant une couleur 
jaune-grisâtre , qui approche pour l'effet de 
la pierre de Gatchina. On voit en'core dans 
beaucoup de rues quelques maisons en boisi 
Comme il est défendu de bâtir de cette ma- 
nière, on ne relève pas même celles qui 
tombent. Il faut cependant convenir que si 
ces maisons n'étaient pas aussi exposées aux 
incendies, elles mériteraient la préférence ^ 
dans tout le Nord , car elles sont beaucoup 
plus chaudes que celles qui sont en pierre 
ou en brique. Leur architecture est sem- 
blable à celle des maisons de paysans , avec 
cette différence cependant qu'elles reposent 
sur des fondemens en pierre, et qu'en dehors 
et en dedans on attache des planches sur les 
poutres, pour revêtir ensuite le dehors de 
stuc peint en blanc, et le dedans de tapis- 
series de papier. 

« Presque toutes les maisons offrent ati 
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moins une façade de dix toises. Elles ont 
ordinairement y outre le principal bâtiment 
qui don&e sur la rue^ des ailes saillantes et 
un double corps de logis sur le derrière. Les 
cours sont vastes et peuvent contenir^ outre 
les voitures de ceux qui viennent dîner ou 
rendre visite> une grande quantité de bois de 
chauffage. Le premier étage renferme les 
salons et' les appartemens des maîtres ; les 
ailes et les bâtimens de derrière sont occupes 
par les en fans et leurs gouverneurs ou gou- 
vernantes ; et le rez^de^haussée est destiné 
aux chambres de domestiques , aux cuisines 
et aux caves. Les remises ^ les écuries, les 
greniers et la glacière sont sur la cx)ur. Les 
fenêtres sont vitrées en grands carreaux; 
dans l'hiver on met de doubles fenêtres que 
l'on place extérieurement et dont on bouche 
soigneusement les plus petites ouvertures 
pour empêcher que la vapeur ne s'y gèle , 
ce qui intercepte le jour. » 

Passant ensuite à l'examen des principaux 
monumenSy M. Damaze de Raymond les 
décrit ainsi : 

(( Palais impérial d'hwer s Cet édifice est plus 
remarquable par sa grandeur colossale et 
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la magnificence de son intérieur que par la 
beauté de son architecture. lïa été bâti Vers 
le milieu du siècle dernier par un architecte 
Italien y nommé Rostretti^ ce qui ne Tem- 
pèche pas d'être de fort mauvais goût. Des 
omemens inutiles et parasites le surchargent 
on est frappé surtout d'une manière désa-* 
gréable ^ par les entaillée faites dans les frises 
et dans les corniches de l'entablement^ pour 
les fenêtres et les ornemens. Ceci* ne s'aecôirde 
nullement avec l'idée d'un entablement* par^ 
fait et fait croire que les croisélfis' otft «été 
percées après coup. Ce palais a quatre cent 
cinquante pieds de longueur y trois ceqt cin- . 
quante de profondeur ^ et soixante-dix de 
hauteur , mesure anglaise. Il est comjk^sé 
d'un rez-de-chaussée, d'un bel étage et d'un 
attique ; le toit est entouré d'une balustrade 
ornée de statues; mais comme elle n'est « 
point à jour , l'effet en est désagréable. Le 
palais forme un carré long, au milieu duquel 
est une cour assez vaste , la façade principale 
a, des deux côtés, des perrons couverts, 
surmontés de balcons. I^a grande entrée du 
milieu, qui passe par la cour et mène au 
grand escalier, n'est dettiné que ptfnr des 

T. I. 24 
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souverains et des ambassadeurs. Le rez-de- 
chaussée oontient, outre un grand nombre 
de corridors voûtés qui se croisent , les 
chambres des gardes^ la pharmacie de la 
cour y les cuisines et la demeure de quelques 
pçtit^ officiers du palais. 11 y avait aussi 
autrefois un théâtse.. Le bel étage renferme 
le» granda appartemens de cérémonies , les 
appartemens des membres de la famille im- 
périale^ et la chapelle où Ton remarque un 
tableau de Lagrenée, qui représente la Sainte- 
Yier^ portée 9ur des nuages, au milieu des 
idrs et {iftusieur3 apôtres qui la contemplent. 
I^'attique sert de demeure aux officiers les 
plus distingués de la couronne. Les apparte- 
mçjps de l'hern^itage sont meublés avec 
richesse etélégance^ Le faîte deTédifice^st 
occupé par un jardin suspendu à la manière 
asiatique. Il y a un autre jardin d'hiver très- 
remarquable : il est entièrement environné 
et couvert de vitrages , et pe^t assez se 
comparer à une vaste serre chaude. On y 
voit des, arbres dans toute leur hauteur. Les 
ailées en sont belles, et ce qui anime surtout 
ce jwdin factice, c'est un grand nombre 
.d'oiseaux étrangers qui voltigent dans cette 
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enceinte. Outre la collection de tableaux, 
Termitage renferme une galerie qui imite 
les loges de Raphaël , si Raphaël peut être 
imité, et d'autres appartemens destinés aux 
collections de pierres gravées , de médailles , 
de monnaies , de minérau;^ > de gravurea ^t 
autres objets précieux des arts et de la nature; 
une bibliothèque où se trouvent réuniesf* 
celles de Voltaire et de Diderot, et enfin le 
théâtre de la cour, qui est sans loges, dans 
le genre antique et peut contenir quan*e cents 
personnes. La façade de l'ermitage est dans le 
même alignement que le 'palais, ce qui 
forme sur les bords de la Néwa une conti- 
nuité 4'édifices d'qn effet grand et majes- 
tueux. La rue qui longe le quai et le palais , 
s'appelleMillionnaïa Nebereschnaîa; à son ex- 
trémité orientale, on voit le palais de marbre. 
(c Palais de marbre. Cet édifice , beau et 
riche dans ses détails , a de grands défauts 
dans ^on ensemble; il forme un rectangle 
dont les plus longs côtés sont au nord et au 
sud. Si l'on avait placé la façade principale 
vers la Néwa, on aurait pu la rendre ausft 
belle que régulière, mais elle est à l'orient, 
à l'un des petits cotés du rectangle; ce qui 
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produit im très-mauvais effet. Les deux ailes 
de ce palais y quoique décorées de plusieurs 
colonnes y sont cependant peu agréables, 
parce que l'on a mêlé sans goût des colonnes 
de divers ordres. La cour est étroite et obs- 
cure ; le grand escalier est revêtu de mar- 
bres gris et noir y et embelli de colonnes. Ce 
palais a trois étages ; le rez-de-chaussée est 
de granit; les deux autres étages sont re- 
vêtus de marbre semblable à celui de l'es- 
calier. Les colonnes et les pilastres sont de 
marbre rouge ; mais ce qui est surtout re- 
marquable , ce sont les serrures et les mon- 
tans des portes et fenêtres^ et quelquefois les 
portes elles-mêmes y qui sont en bronze doré 
ou cuivré et d'un travail très-fini. Les car- 
reaux des fenêtres ont près de neuf pieds 
carrés et sont de la plus belle glace. 

n Palais dté té ^ aujoui:d'hui à&Saint^MicheL 
Le palais d'été était construit en bois; son 
architecture était d'un fort mauvais goût, et 
il n'offrait de rerharquable qu'une galerie de 
cent pieds de long sur soixante de large, qui 
était ornée de glaces. Il avait été bâti par 
Pierre I*' au confluent de la M oïka et de la 
Fontanka. Le palais Saint-Michel a été élevé 
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sur $e$ ruines par Paul I«^ ; la rue des j^iirdins 
aboutit à son portail ; il est compose de huit 
colonnes doriques de marbre rougeâtre du 
pays; il a trois portes grillées soutenues par 
quatre piliers de granit. Le palais forme un 
carré parfait; il est entouré de tout côté par 
des çani^ux qui tirent leurs eaux de la Fon- 
tanka, et qui sont bordés de quais de granit; 
il a deux étages qui sont de briques; les sou- 
terrains et le rez--de-chaussée .sont construite 
^n pierres de taille dé granit : l'architecture 
en eat d'assez mauvais goût; il n'offre qu'unq 
masse monstrueuse de pierres rougeâtres^ en- 
vironnée de fossés et de pont-levis. Oi:i .|Nré- 
tend que l'empereur Pai}l a fait peindre spiï 
palais en rouge par galanterie. Une damç^tfc 
la cour se présenta dai^ une asijpmblée fan 
gants rouges , et le prince çn envoya un A 
son décorateaar avec ordre de donner. cette 
couleur à son p^Jais. Plusieurs seiggEieuirs^ 
pour f^ire leur cdiir au prince; o^|k^|Mi|Kt 
leurs maisons dç: la même 'ûjgti^èp^iji |$ qw 
n'a pas contribué à donner à ;^q^eiqlle$l^^pfa 
un joli coup^d'ceil. ^intérieur de ce p|t^i$ 
n'offre dans ce momenit rien de remarquable f 
car à la mort de Paul I^r on a fait transportai; 
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ailleurs presque tout ce qu'il renfermait ^ et 
oh a eu raison ; car les tableaux et tous les 
objets d'art s'y détérioraient à cause de l'hu- 
midité. 

a Palais de Kamenoï-Ostroffi C'est, pltftôt 
une fort jolie maison de plaisance qu'on pa-- 
lais; le bâtiment est adosse à la Néwa. La 
façade qui donne sur les jardins est ornée 
de colonnes au rez-de^haussée , élevé de 
quelques marches. On trouve des salons^ 
quelques chambres et un petit théâtre assez 
joli ; elle est richement meublée; on y re- 
marque surtout une cheminée en marbre et 
eoT^lprphire. Au premier étage, sont beau- 
èl^p dé petits appartëmens dans lesquels on 
pêai loger à-peu-près quarante personnes ; 
fô jardini^sont fort jolis et tenus^ avec le 
plus grand soin. 

«Un monument digne d'occuper les regards 
du voyageur, après les patsûs, est la forteresse 
sitbébdans l'île de Pétersbotirg, que Pierre I"* 
fit.^bâtiry 'et^cpie l'on peut regarder avec 
raî«fli éàttime la première base de la ville. 
Se* niurs fortifiés de cinq bastions réguliers, 
environnent une petite île d'un; quart de 
lieue de tour. Du coté de la terre , elle n'a 
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qu'une porte qui conduit à llle Saint--Pîerre y 
par le moyen d'un poat-levis/ et n'est for* 
tifiée par là que par dés remparts ^azonaés? ;; 
mais du cote du fleuve, elle est environnée 
de murs revêtus de granit^ dans lesquels- bft 
a pratiqué^ en face du palaiisyuhe porte pai^ 
où l'on entre dans le fort, quand on vedt y 
arrivera par eau. Cette fo^tera^e^ qui pouvait 
être utile lorsqu'on Ta cbiistr(ûte> ne l'esj^ 
plus aujourd'hui^ ni pour la^ défense de ik 
ville, puisqu'elle se trouve au centre ef ne la 
domine pas , ni pour seJrvir de retrattè enr 
cas de prise ; elle n'est propre qu'à faire 
une prison d'état; aussi Fenfehhe-^t^UeuW 

donjon. - ^..;i':: t ;;,..:_ "I 

«Pendant que Pierre I*' faisait bâtir- cette 
forteresse, il occupait uue petite maison d£ 
bois que l'on voit encore dans: une îtei-voiT*. 
sine, et .autour de laquelle .-on;, a {Cocâtvuîf 
une espèce de bâtiment^ à.i^cades,: qui^lofi 
sert de: défense contre lei&^injures du tanpsy 
et n'empêche pas qu'on. né i'exami&e^; elle 
est composée ide trois pièces/ un •salon, une 
salle à manger et une chambre à'cduciter ir 
rien de cela n'est commode j ; tout ès^'^jnômq 
d^unéisimpliiuté grossièrp^FBfiais Piemé Ii^^ 
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occapéde ses vastes projets, presque toajeurs 
à la tête de ses oavriers qu'il animait de son 
exemple, n'avait pas le temps de songer à se 
procurer nne habitation commode et élé^ 
gante : c'était un abri et non pas un palais 
dont il avait besoin. 

«Dans un des bastions de la forteresse, sur 
la gauche, se troiive la Monnaie; elle est soi-* 
gneusement gardée. Cependant il est facile 
de s'en procurer l'entrée quand on. n'y tra- 
vaille pas. Les oavriers momiayeurs sont au 
nombre de plus de trois cents, la phipart es- 
claves de la couronne. Pour les mettre dans 
l'impossibilité de rien emporter et évite r de 
les fouiller en sortant, on les fait mettre 
nuds quand ils entrent au travail, et on leur 
fournit des chemises et des culottes qui ne 
sortent point de l'établissement, et qu'on 
leur fait quitter lorsqu'ils s'en vont. Les mé- 
dailles sont frappées à la Monnaie. Les four- 
neaux et les laboratoires sont voûtés ; il y a 
une sentinelle à toutes les portes. 

te Dans l'enceinte du fort, se trouve l'élise 
de Saint-Pierre et Saint-Paul : elle est petite, 
peu^régulière et de mauvais goût; mais elle 
mérite d'être vue, parce qu'eUe renferme 
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les tombeaux de Pierre V' et de ses succes- 
seurs. Cçlm du tsar est près de la porte la^ 
térale du côté droit; il est de marbre et 
d'une forme simple^ ainsi que tojis les au- 
tres. La voûte de l'église est gj^mie de dra-^ 
peaux pris sur les Turcs. Oa y remarqua 
aussi les clefs de ^t villes prises ; au-dessus 
de l'entrée , est un clocher carré avec une 
flèche de bois doré. Près de l'église , on voit 
dans un bâtiment fait exprès, le Petit Grand 
Sire y la première chaloupe qui frappa lés 
yeux de Pierre^le-Grand. Elle avait été cons- 
truite par un Hollandais; on l'a apportée ici 
eni procession avec beaucoup de pompe et 
de cérémonie. 

c( Il n'est point de ville qui offre un aussi 
grand nombi^e d'églises de diverses commu- 
nions quç Pétersboui^; et un écrivain qui 
voudrait faire un tableau camphré des cultes , 
ù'aurait qu'à y venir pour les voir presque 
tous réunis. Comme chaqœ religion a de 
fort beaux temples , nous les. passerons en 
revue sans autre distinction que celle que 
méritera l'architecture. Le premier qui se 
présente est la nouvelle église . de Casan , 
dont 4'arehitecture est rég^ière et de bon 
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goût, et que l'on remarque surtout pak* la 
noblesse et la majesté de sa colonnade ; après 
cela, on distingue l'église de Saint-Isaac, dont 
les fondemens sont de granit et qui est re- 
vêtue extérieurement de marbre gris et rou- 
geâtre, et dans l'intérieur de jaspe, de por- 
phire et de divers marbres précieux. L'église 
de Saint - Nicolas est remarquable en ce 
qu'elle a deux étages dans chacun desquels 
on peut ofRcier en même tçmps. L'étage in- 
férieur peut être chauffé en hiver. L'église 
catholique et l'église arménienne méritent 
aussi quelques regards; mais elles le cèdent 
toutes à celle de Saint- Alexandre Newski, 
une des plus belles de Pétersbourg ; l'archi- 
tecture est d'un goût assez pur ; on y re- 
marque le tombeau de Saint - Alexandre 
Newski, tout en argent; le couvercle, que 
l'on ôte quelquefois pour montrer l'image 
du saint, est d'un poids énorme et surmonté 
de trophées et dç figures presque de gran- 
deur naturelle. Les places de Sàint-Isaac et 
de Saint -Nicolas sont assez^ belles; mais 
comme elles n'offrent rien de particulier, 
nous passerons à celles que rendent remar- 
quables les monumens qui les entourent, ou 
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ceux qu'elles renferment. De ce nombre^ 
sont celles de Pierre-le-Grand et du palais 
impérial. 

(c La place de Pierre P' tient à celle de Saint- 
Isaac^ ce qui la rend une des plus vastes de 
Pétersbourg; mais elle est moins célèbre par 
son étendue que par la statue équestre de 
Pierre P' que Catherine II a ftût placer à 
l'entrée du pont. L'empereur, monté sur un 
coursier fougueux , tient les rênes d^une 
maia et a l'autre bras étendu : il est assis 
sur une peau d'ours pour figurer, dit Fal- 
eonnet, l'auteur de la statue, Pétat de béËr- 
barie dans lequel il a trouvé^son peuple. Les 
obstacles qu'il a eu à vaincre pour le dviliser, 
sont représentés par le rocher escai^, sur le 
sommet duquel s'élance le chev^. La figure 
du tsar est parfaitement ressemblante; on 
l'attribue à mademoiselle CoUot, maîtresse 
de Falcônnet. L'empereur est Tfita à.Pasia- 
tiqué; une couiPônne de lauriers cdnt son 
fi*ont. On reproche avec assez de raison à l'ar- 
tiste de n'avoir pas assez donné de noblesse 
au bras , que le héros est supposé étendre 
pour bénir soû peuple; mais le cheval, par 
la beauté de Sa pose et la chaleur de son 
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exécution , fait oublier ce défaut ; le pié- 
destal est au moins aussi remarquable que la 
statue par sa nouveauté et son originalité. 
C'est un énorme bloc de granit que Cathe- 
rine a fait transporter à force de bras et de 
machines jusqu'au lieu où on le voit. Lors- 
qu'on l'a apporté, il étaitbeaucoup plus con- 
sidérable ; car le sculpteur , dans la crainte 
que la nature n'eflaçàtles efforts de l'art, et 
que le piédestal tout brut et tout grossier 
qu'il aurait été , n'eût détourné les yeux de 
dessus la statue , malgré son poli et la per- 
fection de son travail , a voulu rétablir l'ac- 
cord et mettre tout à-peu-près du même ton 
en taillant et polissant le bloc de granit; 
mais il , faut convenir que , si la statue a 
gagné quelqiie chose , le spectateur a beau- 
coup perdu. Sur le piédestal, on lit d'un 
côté ces mots gravés en lettres d'or ; Petro 
primo y Catharîna seconda^ 1782. Sur l'autre 
côté est la même inscription en russe. La 
place du palais d'hiver est , après celle dont 
nous venons de parler , une des plus belles 
de Pétersbourgj elle est borûée d'abord par 
le palais, et ensuite par d'autres hôtels et 
palais fort vastes qui forment un demi-cercle 
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peu régulier , il est vrai , m^s cpii cachent 
l'aspect peu agréable qu'offrait le derrière 
des maisons de la rue dite Perspective de 
Newski. 

a Académie des Sciences. L'Académie des 
Sciences a été fondée par Pierre P'; il en 
signa lui-même les réglemens \ mais la mort 
l'empêcha d'en faire l'ouverture. Cathe- 
rine I*~ assista à la prem^e séance , le 27 
février 1724; les membres de l'Académie 
sont au nombre de quinze, indépendam- 
ment d'un président, d'un directeur et de 
quatre adjoints, qui ont droit d'assister aux 
séances , et qui sont nommés aux premières 
places vacantes. 

(c L'Académie est formée de la réunion de 
trois bâtimens situés sur les bords de la 
Néwa, dans la partie orientale de Vasili- 
Ostroff. Ces vastes et nombreux appartemens 
renferment un salon destiné aux séances 
académiques , ainsi qu'une bibliothèque , 
des cabinets d'histoire naturelle et d'autres 
objets curieux : il s'en faut cependant de 
beaucoup qu'on en ait tiré autant de parti 
qn'on aurait pu le faire. 

<c La bibliothèque qui est ornée des bustes 
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de plusieurs grands hommes , xoîiti^it une 
grande quantité de livret qui s'augmente 
chaque jour ; elle est riche surtout en livres 
chinois , mongols et japonais. Les livres que 
l'on montre aux étrangers comme objets de 
curiosité , sont un manuscrit de la Vie des 
Saints^ écrit en 1298 ^ et la Chronique de 
Nestor, lé plus ancien écrivain de la Russie. 

(c Le cabinet d'histoire naturelle est d'une 
grande richesse; on y remarque entre autres 
la collection des préparations anatomiques 
de Ruysch, que Pierre V acheta trente mille 
florins. On la regarde comme une des plus 
précieuses et des plus complètes qu'il y ait 
en ce genre. On y voit une échelle progres- 
sive d'embryons, depuis la grosseur d'un 
grain de chenevis jusqu'à celle d'enfens bien 
formés; outre cela il y a encore une quantité 
prodigieuse de phénomènes ou monstres. On 
sait que Pierre 1" avait ordonné que l'on ap- 
portât à l'Académie tous ceux qui naîtraient 
dans l'étendue de l'empire; on lui a obéi , et 
il a dû être satisfait ; car on en voit de toutes 
sortes d'espèces , parmi les hommes comme 
parmi les animaux. 

iill ne manque rien à ce cabinet sous le 
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rapport des productions du pays. Les belles 
et savantes collections de Pallas et des voya- 
geurs qui parcourejit comme lui la Russie y 
n'ont rien laissé à désirer : oiseaux, quadru- 
pèdes , coquillages , insectes , plantes sé- 
chées , tout s'y. rencontre. On yoit aussi avec 
intérêt les os fossiles, les dents et les côtes 
d'éléphans que Ton a trouvés en Sibérie , et 
qili ont été le point de départ de tant de sys- 
tèmes et de tant d'inductions. Tous les objets 
expasés à la curiosité sont enfermés dans 
des armoires vitrées ou se voient à travers 
des bocaux ; quelques-uns seulement sont 
suspendus au plancher. 

a Dans le salon des raretés, on remarque les 
ornemens trouvés dans les tombeaux décou- 
verts en Sibérie ; ils sont pour la plupart 
d'or massif et d'an beau travail. Ce sont des 
bracelets , des couronnes , des vases , des 
boucliers , des anneaux, dés sabres à poi- 
gnées d'or et garnis de pierreries , des idoles 
tartares, etc. Ceux de ces divers objets qui 
sont en cuivre, sont d'une antiquité beau- 
coup plus reculée et ont été le sujet de 
dissertations fort savantes de la part d'his- 
toriens distingués , qui ont eu bien de la 
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peine à répandre quelques faibles rayons de 
lumière au milieu de ces profondes ténèbres. 

ce On a consacré aussi un appartement à la 
collection des monnaies du pays , qui sert i 
jeter un grand jour sur son histoire. Il y a 
de plus beaucoup de monnaies étrangères^ 
entre autres celles des califes d'Arabie , de 
Samos-Kaude, des kans de Kulgarie, de 
Crimée , etc. 

«Deux chambres sont encore particulière^ 
ment dignes des regards du voyageur. On 
pourrait les appeler les chambres de Pierre I"; 
car , dans la première p on voit quatre tours 
qui ont été à F usage de ce prince^ un lustre 
d'ivoire, des plats, des assiette, des coupes 
en bois faites de sa main. Contre les murs et 
dans les armoires , on voit aussi , de lui , di- 
vers ouvrages de cuivre, qui représentent des 
sièges ou des combats. C'est enfin là que Ton 
montre, dans un coffre de cuivre doré, un 
manuscrit de la main de Catherine II, ren- 
fermant les instructions qu'elle adressa au 
comité chargé de confectionner le Gode de 
lois qu'elle a donné à la Russie. 

« Dans la seconde chambre , on voit une 
figure en cire de Pierre P', très-ressemblante 
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et faite sur ce prince api«ès sa iport. Il est 
dans un costume fort riche , c'est celui qu'il 
portait le jdur où il couronna Catherine. 
Dans un cabinet à côté, on voit le costumé 
qu'il aurait peut-être miéusi valu- lui donner, 
pai'ce qu'il le porta toute sa vie et qu'on ne 
l'a vu qu'une fois avec celui dont on l'a re- 
vêtu. C'est qu uniforme vert fort simple; 
une épée à manche de cuivre; undiapeau.à 
trois cornes , percé d'une balle à la bataille 
de Paltawa. Dans un autre cabinet , à côté, 
est le costume de matelot ' qu'il portait ^ 

Saardam. • . ' .. 

» 

i< Au milieu de la place de l'acadétnie des 
aFt^/ dans un bâtiment isolé, se tFQuye le 
globe de Gottorp. C'est une grande sphèjre 
concave, qui a onze pieds de diamètre^ dans 
laquelle se trouve une table assez grande 
pour que dou2e pers^mnes puissent s'asseoir 
à l'entour. L'intérieur de cette sphère repré- 
sente la voûte du ciel ; elle est sur. le V^éfy- 
dien de Fétersboui^ : les astifes sont fig^f^s 
par des clous d'o^, et décrivent leui^cç^i 
au ' moyen d'un mécanisme ; ie dehors, 
globe représente là terre. Ce globe a-^^tjS 
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donné ofiginaireiMent à Pierre I" , par Fre- 
derick ly y roi de Danétnarck : il avail été 
titoètrbitpar Tordre de Frederick III ^ duc de 
Hôléteiti , 8àr des plans trouvés dans les pa- 
piet^ de TtehO^BrAhé; mais il a été brûlé, et 
on n'a dàilVé que les bandes de fer qui en*- 
traient dans ia construction. On s'en est servi 
paot itùLitë lé tiouvenu globe > auquel on a 
eu solii thijôtiter leè dernières découvertes. 

xi Le voyageur Coxe, qui parle de ce globe, 
né itaîtncjiici pfts de dire que Ton en trouve 
pn du même ^nre a Cambridge^ mais beSu'^ 
coup plus beau et beaucoup plus grand', qui 
peut éi^lHéMir jtisqa'à ttttïté personneB. 

De ràfcâdémfô dès sciences, il est natdfri 
dépïidsër à l'àcadétaolie des artsj cependimt, 
il s*en faut bMuûoup que ces deux établisse- 
ment ^e rèssefilblent pHr leur but et par leur 
organisation. Ce détlkier n'est point comme 
l'autre , une réunion de savans tenant de 
temps en tem{)è dés séances; c'est use îtMti- 
tutiou destinée à recevoir trois cents jeunes 
géhs â qui l'diï éttséigue les arts ou hi mé- 
"tiérs ; leur éducation dUK quinze ans. Ceux 
qui se distinguent iont envoyés dans I«iMLys 
étrangers pour se perfectionner; le gouver- 
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nement les y défiraie. Tout élève sortant de 
l'académie reçoit un certificat de liberté, à 
moins qu'il ne s'çn soit rendu indigne par sa 
mauvaise cpnduite. Malgré. ces avaiitagos 
inestimable» , cet établi^ff^qt^nt n'a point fa*- 
çore prpduit d'élèves d'un mérite tran9pe«ir 
dant. Peux choses nuisent à ce quMl pfodiittB 
4'heureux résultats ; la première est ict mé- 
pris des Russes pour tout ce qui sort de lu 
main de leurs compatriotes ; la secpndQ» l'ex- 
cessive présomption et peut-être aussi la 
grande légèreté innée cbpz oe peuple, <t^.i]tii 
%it croire qu'il possède à fond un art dont il 
a à peind acquis )a première tetntUré et Vûmk* 
pêche d'approfondir ce qu'il |i iëffleare* Gù^ 
pènd$tot, on m saurait j. sans injustice^ r^ii- 
ser son adi|Mrp.tfjpn .à cçtte belle et Ifd^s 
institution , ime des plus glorieuse do règœ 
de Catherine II ; eUe peut être par la ^rak^ 
extrêmement utile, car iji est à> espéi^r qi||p 
les 9bj|(9Gles se lerergnt ii^aeDoUidement, et' à 
mepur^q^f^ Iç: peuple aequeireo^ plw.de;lu$- 
mière fît p)us da sentinu^titfy il se laiissâradàr' 
Yiantag^ 9UK^9^i* par le séduisant appât de 
la liberté j|. .surtout lorsqii'il est offert comine 
\^ récompeuse:4^ travaux ^bpres par.eux- 
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mêmes à faire la fortune et le bonheur de 
ceux qui s'y livrent. 

(c L'académie des arts est située dans l'île de 
Vasilief ^ sur le quai de la Néwa. L'édifice est 
d'ane belle architecture, l'entrée est' ornée 
de colonnes , et tout le bâtiment offre un 
très-b^u coup-d'œil ^ lorsqu'on le regarde 
surtout de l'autre côté de la Néwa, dans la 
rue de Galerenhoff. 

- (f Si les progrès dans les sciences et le déve- 
loppement des talens dépendaient des aca- 
démies et des institutions de toute espèce, à 
cofùp sûr la Russie ne le céderait à aucun 
-fsnple de FEurope. Les souverains qui étaient 
plus avancés que leurs sujets , ont tout r^é, 
-tout institué > conformément à leurs Iti- 
mières personnelles : il est fort peu de par- 
ties sur lesquelles ils n'aient 'porté leurs re- 
gards ; l'agriculture elle-même , cet art si 
avili dans ceuv qui le cultivent, a été l'objet 
de leur attention , et la Russie , où tous les 
la'boureurs sont esclaves, a une société libre ^ 
économique, établie pour l'avancement de 
l'agriculture : on a formé des établissemens 
où on l'enseigne aux fils des popes, qui se 
destinent à l'état de leurs pères, pour qu'ils 
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puissent l'enseigner à leur tour, dans les vil- 
lages, comme si c'était faute de savoir fumer. 
ou ensemencer les chamf)s que les labou- 
reurs n'en tirent pas tout le parti possible , 
et n'exploitent pas avec avantage la mine fé-^ 
conde ouverte sous leurs pas. Tant que Tes- 
clavage abrutira les hommes en Russie , tant 
que les terres seront estimées par le notjGQbre 
des serfs qu'elles renferment, agriculture 9. 
civilisation , rien n'avancera ; mais dès que. 
le droit de propriété . sera assuré au labou- 
reur, dès que la rétribution que l'on exigera 
de lui ne sera plus arbitraire , que son pé- 
cule sera à l'abri de l'avidité de son seigneur^ 
alors on le verra, guidé par l'appât dii gftin,^ 
par l'espérance de laisser sa fortuneà «çs itj^ 
fans, tripler et quftitupler le produit aetaueit: 
du sol de la Russie ; alors il ne sera plus ayar^. 
de sueurs et de soins , parce qu'il sera cer-^ 
tain qu'ils nç seront point perdu§. Jusque-là, 
en vain formerar*t-on des sociétés libres écp:^ 
nomiques; ea,vain les principaux aeigpqofs 
de la cour s'empresseront-ils^ d'en têtn mem- 
bres; en vain la société décemera-t-elte des 
prix aux meitleurs mémoires sur les ques-r 
tiens qu'elle propose, et publiera-t-elle charr 
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que année «es travaux et ses traites^ les ré- 
sultats seront absolumetit nuls. 

L'arsenal et la fôbderie de canons Hftû est 
à côté^ sont situés sur les bords de la Néwa^ 
près du second pont de bateaux et ▼is-à-'yis 
rhôpitali C'est un vaste bâtiment qui en-^ 
tbui^e une tour cdrréej on y voit les^Jilalis 
en relief de plusieurs villes et citadelles , et 
des salles remplies d'armes ^ tant anciennes 
que iiouvelles. Il y a aussi plusieurs appar- 
tètnenë occupés * paf des platis et des Cartes 
Mlati^es à la gueire. En général^ oeft établis- 
sement h'offre rien de très-curieux ni de 
très-intéressant .-l'entrée s'en obtient ttssezia- 
dlment. Oh ne permet pas à ceux qui le 
tiiitent de p^rëndre des notes^ sans doute par 
ÉïëSur^de sûreté ; mais celui qui calculerait 
lés forces de la Russie , d'après l'état de son 
arsenal^ risquerait de se tromper beaucoup. 

<( Au sortir de l'arsenal^ enlaissant la Néwa 
à èA gauche , et en longeant pêisdjBmt l'espace 
de mille cinq cents toises environ , le quai et 
lès frottoirs de granit qui la bordent ; on ar- 
rive à l'amirauté; elle occupe un terrain 
très-étendu à cause des cours et des ckantiers 
dans lesquels on construit les vid^seaux de 
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guerre; elle esl enttmrëe d'un fotôé et ne 
renferme rien qui puisse fixer Tattention 
d'unepiersônÂe qui n'est pas versée dans Tart 
de la GOiiatruetiôB nftvale. 

a Le port des galères^ que 1 -on peut regarder 
comme une des dépendimces de l'amirauté , 
est situé à Textrëmilé de VasUi-Ostroff. Il est 
asses grand pour contenir cent galéfbs; il y 
a autour des hangars destinés à recevoir les 
bâiimens quand il faut y l^dre quelques r^ 
parafions. On remarque, parmi les galères 
qui sont dans le port, une galère dorée, ap« 
paléd la Russie, qui a été montré par Cathe^ 
ritie II , pour aller à Péterhoff. 

1^ Datts la même Ile de V.asilief , an nord*^ 
ouest, Mr les bords de la petite Nêwa, se 
trou?e un vaste quai auprès duquel on dé^ 
charge les marchandisesi étrangères et ruises. 
C'esi à l'une des extrémités de ce quai que 
r<i«ivoitleS4mmensesbâtimens delà douane : 
c'était là que les hégocians ae rttsemblaient 
en attendant qoa la nouvdie Bourse fttt 
achevée. Mrintenant que ce bel édifice, qui 
fait fkce au palalai d'hiver est ternriné, ils ont 
abanddi^tié leur ancien reudeft-vous. 

« LaBanque, située dans le second quartier 
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de r Arsenal, est un des. plus beaux édifices 
de la capitale» Elle a été bâtie par l'archi- 
tecte Quarenghi ^ le même €pn a construit 
la Bourse. Le corps de bâtiment principal où 
l'on échange les billets, et où se trouvent 
les diflerens bureaul, est place au milieu 
d'une cour demi-circulaire et réuni par deux 
colonnades, aux ailes dans lesquelles sont 
les magasins où l'on dépose la monnaie en 
cuivre que l'on envoie de Sibérie. On n'é- 
change jamais les billets contre de l'or ou de 
l'argent, c'est toujours contre du cuivre , 
encore n'en donne-t-on que dans la propor- 
tion d'un dixième de la valeur du billet ; le 
reste est payé en petits billets de cinq roubles, 
rr II 7 a encore à Pétersbourg , parmi les 
établissemens de commerce remarquables, 
un lombard : c'est Une espèce de banque où 
l'on prête sur gage à un intérêt déterminé; 
le taux du prêt et de l'intérêt varie suivant 
la nature des objets engagés : les plus pré- 
cieux sont ceux pour lesquels on obtient le 
moins , et on paie le plus. La raison en est 
que l'établissement trouve plus difficilement 
des acquéreurs pour des objets d'un grand 
prix, que pour ceux qui sont d'une valeur 
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ordinaire et d'umusage général y et qu'ainsi 
l'argent peut demeurer fort long-temps en 
repos, et ne rentrer que très-tard. On ne re- 
çoit {)oint d'objet» au-dessous de vingt rou- 
bles; mais on prend jusqu'à des terres et 
des châteaux. Les gages sont vendus trois 
semaines après l'échéance indiquée par le 
billet. Le lombard est établi dans l'hôtel, 
connu sous le nom de Bobrinski. » 
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